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Résumé
Les communautés cries du Nord du Québec ont connu des changements
considérables depuis l'arrivée des premiers euro-canadiens sur leurs
terres. Leurs traditions, leurs maisons et leurs habitudes alimentaires ont
été profondément influencés par le mode de vie occidental. Cette étude a
été réalisée dans le village de Chisasibi, planifié en 1980 sur la base
d'une nouvelle trame urbaine et des maisons neuves toutes équipées.

Traditionnellement, les femmes autochtones et les femmes cries en
particulier occupaient un rôle important dans la vie de leurs
communautés. Suite à la conquête Européenne du Canada, les femmes
autochtones ont perdu leur statut et ne sont plus consultées lors de la
planification de leurs maisons. Malgré tout, les femmes autochtones
demeurent encore responsables des tâches domestiques mais aussi de
l'éducation des enfants et du maintien de l'identité culturelle de leurs
communautés.

La première partie de l'étude s'intéresse à l'opinion des femmes
concernant les aspects physiques et fonctionnels de leur logement. La
seconde partie de l'étude considère les expériences de vie traditionnelle
des résidents avant qu'ils aient été intégrés dans un mode de vie nord
américain. Les résultats de cette étude auprès d'une quarantaine de
femmes révèlent l'écart considérable entre les habitudes de vie, les
besoins des habitants et le logement existant. Les activités de chasse, les
familles étendues, les grossesses précoces et les conditions climatiques
extrêmes font partie des aspects spécifiques de la culture crie :
cependant, aucun d'entre eux n'est pris en compte dans les designs des
logements et des matériaux utilisés pendant les 20 dernières années.

L'étude a permis de découvrir que les nouveaux agencements conçus
par les résidents prenaient en compte certains des paramètres culturels
énumérés ci-dessus. Cependant, il demeure essentiel de considérer les
traditions et les besoins des habitants autochtones lors de la conception
de nouveaux logements, en tenant compte de l'évolution économique
rapide et les transformations sociales et culturelles des cris.
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Sommaire

Les communautés cries du Nord du Québec ont connu des changements
considérables depuis l'arrivée des premiers euro-canadiens sur leurs
terres. Leurs traditions, leurs maisons et leurs habitudes alimentaires ont
été profondément influencées par le mode de vie occidental.  Ce projet
de recherche avait pour objectif d'étudier le logement cri sous la
perspective du genre, car traditionnellement, les femmes autochtones et
les femmes cries en particulier occupaient un rôle important dans la vie
de leurs communautés. Suite à la conquête Européenne du Canada, les
femmes autochtones ont perdu leur statut et ne sont plus consultées lors
de la planification de leurs maisons. Malgré tout, les femmes autochtones
demeurent encore responsables des tâches domestiques mais aussi de
l'éducation des enfants et du maintien de l'identité culturelle de leurs
communautés.

L'étude de cas a donc été réalisée avec la participation d'une quarantaine
de femmes résidentes de Chisasibi, village cri du nord  de la Baie James.
Le cas de Chisasibi est exemplaire dans la mesure où le village a été
aménagé et conçu il y a seulement 20 ans par des architectes et ce, avec
la participation des habitants.

Le projet de recherche a été réalisé en 3 étapes: la première s'est
déroulée en 1998, lorsqu'une vingtaine de femmes ont été interviewées à
l'aide d'un questionnaire sur l'état de leur logement. Ensuite, dans le
cadre de cette subvention, le projet a connu deux autres étapes
complémentaires : la seconde étape a eu lieu en 2000 et a permis de
considérer l'évolution depuis 1998, tant du point de vue de l'opinion des
résidentes mais aussi de leurs besoins et aspirations, grâce à un
questionnaire similaire et des interviews informelles. La troisième partie
de la recherche allait au-delà de l'environnement existant et des attentes
des résidentes pour essayer de comprendre leurs expériences de vie
passées dans un habitat traditionnel avant la construction des maisons
nord-américaines.

Chacune des études a révélé des aspects très importants : le logement
des autochtones s'apparente plus au logement de banlieue du sud
canadien au lieu d'être conçu pour répondre au contexte cri, tant en
fonction des conditions climatiques existantes mais aussi de leurs
besoins culturels et sociaux. Les conclusions ont donné lieu à une série
de recommandations sur le logement tant dans les aspects physiques de
certaines pièces comme la cuisine et la salle de bain, mais aussi des
questionnements sur l'usage des pièces comme le salon et le sous-sol
qui font office de pièces multi-usages.
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Depuis 2000, l'accès à la propriété a permis à un certain nombre de
familles de choisir les plans de leur maison. Les plans répondent
effectivement plus à leurs attentes mais ignorent néanmoins les aspects
spécifiques de la culture et du contexte cris. Les résultats de cette étude
démontrent l'évolution très rapide des traditions et habitudes de vie des
cris, tant sociales qu'économiques et devraient, à ce titre, faire l'objet
d'une attention très particulière afin de mieux répondre aux besoins des
résidents.
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Abstract
Traditionally, Native Women endorsed large responsibilities within both the
domestic and the public realms. Following the European conquest of Canada,
the social status of Native women has changed, slowly they became
subordinated to men, a status not very different from that of the non-Native
Canadian women of that time. Nevertheless, Native women remain the
caretakers of the households, guardians of the traditions and mothers, they
represent the center of the family.

Cree communities in Northern Quebec have been undergoing rapid changes
since the arrival of the first Euro-Canadians on their lands. Their customs, their
houses and their eating habits have been deeply influenced by western lifestyle.
The study is taking place in the village of Chisasibi, built twenty years ago with a
new community layout and totally equipped houses. The modern units did no
longer integrate the extended family, nor allowed the performing of traditional
Native customs. Similarly, divisions in the homes have fostered a sense of
individuality and challenged social and psychological well being. Native families
are thus trapped in living patterns that are not their own.

The results of this research project amongst approximately 40 women, between
the age of 20 and 60 reveal the unconsidered gap between native living habits
and inappropriate housing as well as urban designs. Hunting activities, extended
families, early childbearing and extreme northern climatic conditions are some of
the numerous elements specific to native cultural identity: nevertheless, none are
reflected in the housing designs and materials built during the last 20 years.

The research project is based on 2 parallel approaches: the first research looks
at women’s opinion concerning their dwelling, as well from the physical point of
view, functionality and appropriateness to people’s needs, than from the
resident’s expectations. The second part of the research focuses on people’s
traditional experiences, their cultural background, their life style in the bush as
children, their references as native people before they were confronted to North
American life style.

It was also observed that new designs by Native residents are addressing some
of these concerns, However, it is of great importance to consider Native traditions
in designs of new housing. Furthermore, Native traditions are also evolving
constantly, as well socially as economically and should be considered carefully in
future housing projects.
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Introduction

Ce rapport est le fruit d'une étude qui a débuté il y a 4 ans, lorsque pour
la première fois, l'idée de réaliser une recherche sur le logement des
autochtones en faisant appel à l'opinion des femmes a germé. Depuis,
grâce à l'aide de la SCHL, le projet intitulé "L'habitat autochtone et le
genre: une approche sensible de la population crie de Chisasibi" a pu être
développé sur des aspects liés à la dimension physique mais aussi
sociale et culturelle du logement grâce à l'opinion des résidentes cries du
village de Chisasibi, et ce, afin de mieux rendre compte du contexte et de
l'évolution des habitudes de vie des autochtones cris depuis les 50
dernières années.

L'objectif principal de cette étude a été de solliciter la participation des
femmes de Chisasibi afin de collecter leur opinion concernant les
problèmes touchant leur logement, leurs attentes et essayer de
comprendre quels étaient leurs besoins ainsi que ceux de leurs familles.
Les femmes jouent un rôle essentiel dans la famille et dans l'univers
domestique et public de leur communauté. Certaines des femmes
interviewées ayant plus de 40 ans, sont nées et ont grandi dans des tipis.
Leur expérience de vie traditionelle et leurs souvenirs, leur mémoire font
partie d'un héritage inestimable qui influence la manière dont elles
appréhendent leur habitat actuel. Cette présente étude a tenté de réveler
la complexité de l'histoire des autochtones cris en matière d'habitat.

Ce rapport présente donc les différentes étapes du projet, synthétisant
les résultats antérieurs à la présente étude afin d'offrir au lecteur une
meilleure compréhension des informations recueillies depuis 1998, lors
de la première étude sur le terrain. Le rapport est divisé en 2 parties
principales, la première partie du rapport présente donc la revue de
littérature, le contexte de la Baie James, la situation du logement des
autochtones au Canada et enfin le contexte spécifique de Chisasibi. La
deuxième partie présente l'étude de cas, avec le premier questionnaire
(0) réalisé en 1998 qui porte sur l'utilisation des espaces et l'opinion des
femmes par rapport aux différentes pièces dans leur maison, le second
questionnaire (A) réalisé en 2001, qui fait suite au premier questionnaire
et enfin le troisième questionnaire (B) réalisé lui aussi en 2001, qui porte
sur la mémoire, le souvenir et l'évolution des habitudes de vie liés à
l'environnement traditionnel et l'habitat.

Ce projet a permis, durant 4 années, d'observer et d'identifier une
quantité d'informations significatives concernant le logement des
autochtones du village de Chisasibi. Ce fut donc une opportunité sans
pareil de pouvoir travailler avec les résidentes cries, interviewer les
résidents et responsables du logement et de la construction afin de
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dévoiler des aspects souvent ignorés dans de nombreuses études sur le
logement autochtone : par exemple le lien entre les habitudes de vie
actuelles, les changements sociaux et les habitudes de vie traditionnelles.

Les auteurs de cette étude espèrent avoir offert un aperçu pertinent et
novateur sur le logement des cris grâce à cette étude, qui possiblement
pourra donner lieu dans le futur, à des projets de recherche
multidisciplinaires qui prendront en compte la complexité des aspects liés
à l'habitat des autochtones.
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PARTIE I . LE CONTEXTE 

Chapitre 1 - Le contexte de l’étude 

1.1. Les femmes autochtones et le logement 
L’habitat autochtone cri a connu lors des dernières 20 années des bouleversements 
considérables. La construction du barrage de La Grande et la relocalisation de 
certains villages ont entraîné des changements conséquents dans le parc 
résidentiel autochtone. De plus, au fil des décennies marquées par la colonisation, 
l’expérience des internats et l’influence occidentale en général, les cris ont perdu un 
grand nombre de leurs repères, tant sociaux que physiques. Le projet a pour 
ambition de dresser, avec l’aide de la population locale d’un des villages de la Baie 
James, le bilan de la situation actuelle du logement. L’approche envisagée concerne 
en particulier les femmes autochtones, car elles jouent un rôle important dans 
l’univers domestique et dans la communauté. Malgré une vie publique très discrète 
aujourd’hui, les femmes détiennent encore une responsabilité et un pouvoir 
considérables dans le maintien et dans l’utilisation des espaces de leur logement et 
aussi dans l’appréhension des besoins de leurs familles ainsi que des améliorations 
à apporter à leur environnement. Les problèmes qui affectent le logement 
autochtone sont complexes et nombreux: ils concernent tout autant le type 
d’agencement, l’aménagement urbain, la qualité des matériaux et les procédés de 
construction; parallèlement, l’avènement de l’électricité et de l’eau chaude ont 
entraîné des modifications radicales dans les habitudes de vie des habitants. 
L’étude de cas a été réalisée à Chisasibi, village exemplaire dans la mesure où la 
communauté a été relocalisée il y a seulement une vingtaine d’année. Originaires 
de Fort George, les habitants ont été "invités" en 1980 à emménager 9 km plus loin, 
sur le nouveau site de Chisasibi.  

Traditionnellement, les femmes autochtones et les femmes cries en particulier 
occupaient un rôle important dans la vie de leurs communautés. Elles 
accomplissaient leurs tâches, complémentaires à celles de leurs maris et étaient 
considérées comme leurs égales. Suite à la conquête Européenne du Canada ainsi 
que des territoires du Grand Nord, les femmes autochtones sont devenues 
subordonnées à leurs maris, un statut assez similaire aux femmes non-autochtones 
Canadiennes à la même époque. Les lois gouvernementales et les internats 
obligatoires ont eu, en partie, raison des systèmes de clan familiaux qui 
représentaient l'unité de base de l'ordre social dans les sociétés autochtones. 
Lorsque le Département des Affaires Indiennes et du Nord décidait de construire 
des maisons pour les autochtones, les femmes furent exclues du processus de 
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construction et d'élaboration de leurs domiciles. Malgré tout, les femmes 
autochtones demeurent encore responsables des tâches domestiques mais aussi 
de l'éducation des enfants et du maintien de l'identité culturelle de leurs 
communautés. Les femmes représentent le "centre" de la communauté, c'est la 
raison pour laquelle il est si important de les faire participer au processus 
décisionnel concernant leur univers domestique. 

Sous l'influence occidentale, la vie économique et sociale des Cris a connu de 
grands changements. Leur vie n'a pas seulement évolué d'un mode de vie nomade 
à un mode de vie sédentaire, mais consécutivement aux Accords de la Baie James 
et du Nord du Québec qui les a pourvus avec d'importantes indemnités financières, 
la société Crie fut soudainement assimilée au monde économique Eurocanadien. Le 
cas de Chisasibi, une communauté Crie à l'ouest de Radisson dans le Nord du 
Québec est exemplaire: la communauté a déménagé il y a seulement 20 ans de l'île 
de Fort George, île sur laquelle ils vivaient sans eau courante, sans système 
d'évacuation des eaux usées, ni électricité. Lors de la relocalisation, on leur 
construisit des maisons toutes équipées dans un nouveau village avec services 
centralisés. Aujourd'hui, ces maisons ressemblent plus aux maisons des banlieues 
canadiennes et ont peu de lien avec les modes de vie des familles autochtones et 
de leur communauté. Ces nouveaux logements ne permettent plus la cohabitation 
de plusieurs générations, ni des altérations ou changements, les cloisons ont 
renforcé le sens de la privauté et de l'individualité. Les familles autochtones ont dès 
lors été contraintes de vivre suivant un mode de vie qui n'était pas le leur. "Quand la 
culture n'est pas un facteur de création d'un lieu de vie, il résulte un désordre social 
et la perte d'identité " (Hamdi, 1991). 

Pour tirer un bilan objectif et constructif de l'état actuel du logement dans le village 
de Chisasibi, ce projet repose sur la synthèse de 3 approches essentielles : la 
première approche repose sur l'idée que la notion d'identité est inhérente au 
logement, la deuxième réside dans l’interaction entre la dimension du genre et la vie 
de la communauté, et enfin, la troisième approche met l'accent sur le rôle que les 
femmes sont sensées jouer dans le processus d'élaboration de leurs maisons, ces 
femmes qui sont les principales responsables du logement ainsi que les garantes de 
la continuité au sein de leurs communautés. Le cas présent est effectivement 
exemplaire car il regroupe des conditions hors du commun: culture autochtone 
aliénée, recherche d'identité, familles multi-générationelles, climat très froid et 
influence occidentale dans tous les domaines de leur société tant dans leur 
environnement domestique que dans leur économie, alimentation, éducation etc… 
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1.2 - Littérature 

1.2.1. L’habitat et les femmes: l’approche du genre 
Suite au mouvement féministe des années 1970, de plus en plus d’organisations 
locales et internationales ont mis l'accent sur la participation des femmes dans la 
réhabilitation et l'élaboration de maisons (Gender Awareness) dans le monde entier. 
Suite à la Conférence Mondiale des Nations Unies de la Décennie pour les Femmes 
(1976-1985) à Nairobi en 1985, de la rencontre d’organisations non 
gouvernementales (ONG) de femmes tenue à Mexico City (UN, 1996), et suite à la 
Conférence de Beijing en septembre 1995, la participation des femmes a grandi 
dans tous les domaines de la société, et leur rôle est reconnu et respecté. 

Les projets de logement impliquant les femmes révèlent principalement des projets 
de réhabilitation des maisons et des systèmes sanitaires (Panwalker, 1994), 
d'autres se concentrent sur des questions de droit à la propriété regroupant les 
notions de genre, urbanisation et environnement: Larrson (1994) par exemple a 
analysé "the transition to modern housing and its consequences for low-income 
people, especially for women". Todes (1994) a démontré que des procédures de 
planification prenant en considération la dimension du genre ont pu aider à identifier 
des espaces d'action et permis une approche plus systématique de l'identification 
des besoins. Dandekar écrit dans son article Women and Housing: the Understated 
Relationship to Development, that the

changes in the composition and structure of families have changed 
dramatically throughout the world in the last five decades, yet 
professionals who design and regulate the built environment continue 
to plan and build homes for family types, predominantly the nuclear 
family, that are, or are about to become, the minority in some cultures 
(Dandekar, 1993:4). 

Parce que les femmes autochtones ont perdu leur statut et leur pouvoir décisionnel 

au sein de leurs communautés, il s’agirait de leur permettre, à travers des projets 

d'amélioration de leurs habitations, de retrouver des outils de communications et de 

réflexion propices et constructifs. La grande majorité des communautés autochtones 

souffrent du manque de place, de problèmes de santé liés à la pauvre ou 

inadéquate construction de leurs maisons; il est donc nécessaire de concilier une 

approche qui permet non seulement de redonner aux femmes autochtones leur 

place en tant que personnes responsables de leur univers domestique mais aussi 

de développer à travers leur engagement une dynamique qui prend en compte 

l'ensemble des besoins de la population, à l’image des expériences décrites par 

Andrew et al dans Canadian Women and Cities:
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women’s housing projects have given women the opportunity to 
become active agents within a housing system that traditionally has 
excluded them as developers, builders, managers and owners of 
housing (McClain and Doyle, 1989, dans Andrew et al., 1994:10). 

Pour expliquer les besoins actuels de la population crie de Chisasibi, il est tout 
d'abord important de considérer le système social et les codes qui régissaient leur 
mode de vie avant l'arrivée des Eurocanadiens sur leur terre. La littérature existante 
sur leur vie sociale a été principalement documentée par des missionnaires et des 
anthropologues. Les récits concernant le rôle des femmes sont peu nombreux et 
souvent subjectifs. Des personnes comme Regina Flannery et quelques autres 
écrivains femmes ont recherché et documenté les vies de femmes autochtones.

1.2.2. L’habitat dans les sociétés traditionnelles 
Les projets d’aide internationale réalisés dans le tiers-monde depuis les 30 
dernières années révèlent une volonté de coopération de la part de pays 
industrialisés vis-à-vis des pays en développement afin de permettre la construction 
et la planification de logements pour les plus démunis. Cette coopération n’as pas 
été sans danger, car, très souvent les architectes et urbanistes formés dans des 
écoles occidentales n’ont su traduire les besoins de la population locale, très 
différents des besoins des habitants de pays développés. Une approche différente a 
donc été développée lorsque des architectes, anthropologues et sociologues ont 
reconnu l’importance de considérer les cultures et les modes de fonctionnement 
locaux afin de répondre aux besoins des habitants. La revue de littérature englobe 
différents spécialistes (Rapoport, 1969; Turner, 1972 et 1976; Skinner, 1987; Ross, 
1987; Steele, 1988; Hamdi, 1991) s’intéressant à l’environnement et qui ont 
participé à des projets dans des pays en développement et pu analyser et 
démontrer l’importance et la nécessité d’une réelle écoute et coopération entre les 
architectes responsables de la planification et les intervenants locaux ainsi que les 
habitants. Cet échange n’est pas seulement souhaitable afin de mieux comprendre 
les besoins des usagers mais aussi pour apprendre et profiter de l’expérience dans 
le domaine de la construction traditionnelle et de la richesse culturelle locales. 

1.3. Les Cris de la Baie James 
La documentation concernant les conditions de vie des Cris provient principalement 
du livre Bringing Home Animals (Tanner, 1979) qui décrit avec précision le rôle et 
l'importance des rituels et des symboles dans la vie de tous les jours dans un cadre 
de vie traditionnel. Aussi, le livre de Salisbury A Homeland for the Cree (1986)
révèle l'évolution et les changements opérés dans les villages autochtones après 
les Accords de la Baie James et du Nord du Québec. Rares mais précieux, deux 
livres écrits par des autochtones sur le logement traditionnel cri, Traditional
Architecture of the Wemindji Cree (Georgekisch, 1996) et sur le mode de vie de 
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trappeur Cree Trappers Speak (Bearskin, 1989), sont parus récemment et 
représentent une source d’informations très intéressante.

1.3.1. Fort George et Chisasibi, le contexte cri 
Une littérature spécifique sur le cas de Chisasibi et des cris a été réalisée au travers 
de thèses de maîtrise ou de doctorat documentant et analysant principalement le 
processus de relocalisation de Fort George à Chisasibi, ou encore la planification de 
la communauté d’Oujé-Bougoumau (Chicoine, 1990). L’Institut National de la 
Recherche Scientifique (INRS), a réalisé plusieurs rapports sur les Cris de la Baie 
James, entre autre sur leur histoire et évolution économique ainsi que sur les 
femmes autochtones et leur développement économique (Lévesque, 2000). Les 
informations relatives au développement des conditions de logement, les besoins 
des habitants autochtones au Canada concernant leur santé par exemple, ainsi que 
des projets de construction de logements avec les communautés locales sont 
issues de rapports et documents réalisés et/ou publiés par le Département des 
Affaires Indiennes et du Nord, la Commission Royale sur les Affaires Autochtones 
(1996), et la Société Canadienne d’Hypothèque et de Logement (SCHL). Les 
informations sur le logement à Chisasibi ont été recueillies au bureau du logement 
de Chisasibi et grâce à l’aide du Cree Regional Authority (CRA). 

Les communautés cries existent administrativement depuis une vingtaine d’années 
seulement. Leur expérience dans l’administration et les processus de construction 
de maison est très différente des Mohawks de Kahnawake par exemple (2000), ou 
encore des cris de la Baie James en Ontario, de l’autre côté de la Baie (Lachance, 
1998). Cet aspect d’unicité de chaque village/communauté autochtone nécessite 
donc des approches spécifiques qui permettent de comprendre les processus 
propres à chaque village et chaque culture, afin de pouvoir agir à l’échelle locale. 
L’étude ci-dessous s’inscrit directement dans cette approche sensible. 

La littérature autochtone sur le logement dans les réserves et les femmes touche 
principalement les sujets relatifs à la Loi sur les Indiens. La loi sur les Indiens 
stipulait que les femmes autochtones qui se mariaient avec un homme blanc étaient 
dès lors considérées comme Indiennes sans statut, et perdaient leur droit de vivre 
sur une réserve et/ou d’avoir droit à une maison, ainsi que le droit à un numéro de 
bande; il en était de même pour les enfants issus de ce mariage. Même si certaines 
femmes interviewées pendant l’étude de cas à Chisasibi étaient d’origine métis, et 
donc avaient connu ce statut d’Indienne sans Statut, cette question n’a pas été 
traitée dans le cadre de cette étude. La SCHL a réalisé une étude spécifiquement 
sur le sujet (Housing Needs among North American Indians without Indian Status in 
Canada, 1991). 
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1.4. Le logement autochtone 

La participation des communautés autochtones dans la construction de leurs 

logements a été surtout encouragée, étudiée et documentée par la Société 

Canadienne d’Hypothèque et de Logement (SCHL), grâce par exemple au 

Saskatchewan et à Kahnawake par l’auto construction de logements en botte de 

paille destinés aux autochtones, la conception de maisons saines etc... D’autres 

projets très intéressants de conception de maisons démontrent l’intérêt croissant de 

la SCHL depuis plusieurs décennies de trouver des solutions innovatrices axées sur 

l’amélioration des matériaux, du mode de construction ainsi que de meilleurs 

agencements (Shelter, 19-). Depuis peu, les projets de recherche s’orientent aussi 

vers des études moins techniques, plus centrées sur les besoins et le 

fonctionnement propres de chaque groupe/communauté autochtone (Pin Matthews, 

1997). Comme l’énonce clairement Kloppenburg et Williams (1993, 51),  

housing development in a First Nations’ Community does not happen 
in a vacuum. It is a comprehensive, multi-faceted process that must 
take into account a multitude of considerations that are unique to each 
community.  

Il est donc difficile de se baser a priori sur les expériences réalisées dans d’autres 
communautés afin de développer des projets d’étude ou de construction de 
logements similaires. Ceci s’explique par les différences culturelles existant entre 
les communautés, leur contexte social né des interactions et des influences au 
contact des blancs, et enfin et non des moindres, de leurs conditions climatiques. 

1.5. Littérature contemporaine sur les autochtones et 
par les autochtones 
Cette présente étude se base sur une approche qui prend en compte plusieurs 
dimensions de la vie des cris afin d’appréhender le plus d’éléments faisant partie de 
leur environnement et qui ont pu affecter et influencer leur comportement par 
rapport à leurs habitations. Ainsi, des poèmes tirés de Indian Legends and Poems
de Margaret Cromarty, habitante de Fort George de même qu’un article de George 
Diamond paru dans The Portage (Journal de Waskaganish, village cri au sud de 
Chisasibi) From Tents to Mansions y sont inclus (1998). Une étude réalisée par le 
Conseil de Bande de Chisasibi, Chisasibi Housing and Health Survey en 2000 sera
intégrée et servira de référence pendant l’analyse des résultats. Parallèlement deux 
recherches ont été réalisées par le Cree Regional Authority sur les besoins des cris 
en matière de logement Adapted Housing Options, The Program en avril 2001 
(Grandbois, 2001) et Crisis Solutions Action Plan, en juin 2000 (Cree Regional 
Authority, 2001). Les internats ont eu un impact décisif sur le mode de vie, la notion 
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d’identité et de culture des cris. Il y sera référence entre autre au travers de l’article 
paru dans Anglican Journal, Sins of the Fathers, paru en Mai 2000 (Napier, 2000). 

Jusqu'à présent, peu d'études ont porté sur le logement et la participation des 
femmes dans un contexte autochtone dans des communautés cries de la Baie 
James. La présente étude est donc très significative et offre les prémices à de 
nouvelles manières de considérer le logement autochtone de la Baie James, tant 
dans sa dimension physique que sociale et culturelle. 
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Chapitre 2 - Les traditions de vie et l’habitat cris 
La vie domestique des cris est intrinsèquement modelée par leur vie quotidienne 
dans les bois. Pour décrire l'habitat autochtone traditionnel, ainsi que les rôles à 
l'intérieur des familles et la division des tâches ménagères, il faut prendre en 
compte le système de chasse nomade traditionnel en vigueur jusqu'à ce que les 
Eurocanadiens s'établissent sur leurs terres et influencent leur système 
économique. En fait, le mode de vie traditionnel des cris a réellement commencé 
à subir des changements majeurs lors des cinquante dernières années. 

2.1. Historique
Le premier contact avec les Européens remonte au 16e siècle lorsque l'économie 
autochtone reposait uniquement sur la pêche et la chasse. L'entrée dans leur vie 
du marché des fourrures leur permit tout d'abord d'améliorer considérablement 
leurs conditions matérielles; les nouveaux outils pour trancher étaient plus 
pratiques et plus durables, ou encore, la bouilloire était plus solide, plus facile à 
transporter (Bailey in Chance, 1969:45). Mais généralement, leur mode de vie 
demeurait encore traditionnel et semi-sédentaire. Pendant la troisième ou 
quatrième décennie du 17e siècle, le commerce de la fourrure commença à 
décliner, à tel point que les autochtones ne pouvaient subvenir à leurs besoins 
grâce à ce marché unique. Désormais incapables d'acheter des biens de base, 
les Cris furent dès lors soumis aux règles économiques Eurocanadiennes et 
perdirent petit à petit leur autonomie (La Rusic in Chance, 1969:55). 
Parallèlement, des recherches historiques en profondeur révèlent que le rôle du 
clergé a été plus significatif que celui des traiteurs puisqu’il semblerait que le

processus de sédentarisation des Cris s’est véritablement 
enclenché à la venue des missionnaires, même si les "homeguards" 
dès le XVIIIè siècle et par la suite les femmes, les vieillards, les 
enfants et les malades vivaient presque en permanence à proximité 
du poste de traite (Lévesque et Bernard, 1999:9). 

La vie traditionnelle des Cris est basée sur un système de paramètres sociaux 
très précis ainsi qu'une parfaite compréhension de leur environnement naturel. 
Leur univers politique et social repose sur des activités de chasse et de pêche 
essentielles à leur survie et une entente cordiale entre les habitants de la 
communauté. Les conditions climatiques sont extrêmes dans le nord du Québec 
et chaque transformation touchant le règne animal pouvait avoir une incidence 
fatale sur la vie des chasseurs non entraînés. L'aide et le partage dans la famille 
représentaient les règles principales communes à toutes les communautés
autochtones pendant des siècles. L'univers domestique était organisé en 
conséquence pour épouser et s'ajuster aux besoins de la vie dans les bois.
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2.2. L’organisation physique et sociale de l’habitat 
traditionnel cri 

2.2.1. L’organisation du camp de chasse 

La construction d'un camp faisait partie inhérente du comportement rituel des 

communautés cries et répondait à certaines règles. Tout d'abord, les familles 

étaient nomades à cause du manque de ressources dans un lieu au périmètre 

correspondant à une ou deux heures de marche, en particulier pour la chasse 

des castors, des élans, des ours, des porcs-épics et certaines espèces de 

poissons. Tous les deux ans, les familles déménageaient et reconstruisaient un 

nouveau camp. Le canevas couvrant la tente était transporté d'un camp à l'autre, 

la structure en bois était refaite à chaque fois. Dans les cas très difficiles, où l'on 

manquait de ressources primordiales telles que bouts de bois pour faire du feu, 

feuillages pour le sol et mousse pour isoler, les communautés se déplaçaient vers 

un nouveau territoire appartenant à la famille d'un des membres ou à un ami. Les 

familles évitaient de se rendre dans les même camps car

is proper for them to establish each time a fresh campsite on new 
ground, ground which is clean (peycuu).  This term signifies that the 
place is free from garbage and clean in the sense that it is not 
offensive to the spirits of the game animals and to entities who aid 
in hunting.  When the group abandons a campsite they must spend 
some time cleaning up, in order to avoid offense to the spirits, but 
this mainly involves seeing that the bones of game animals are 
properly disposed of.  If the campsite is not left in a proper condition 
it is thought that the animals will not return to the area (Tanner, 
1979:74). 

2.2.2. L'organisation de l'espace domestique 

Chez les Cris, les groupes de chasse étaient composés de clans qui se 

retrouvaient dans des unités individuelles ou dans une construction commune 

pendant le premier gel jusqu'à la mi-fin de l'hiver, ainsi que pendant la chasse 

hivernale et la saison de trappe. Le groupe de chasse représente l’unité sociale 

de base: 

A la fois unité de production et de consommation, ce groupe formé 
de trois ou quatre familles apparentées ou amies est aussi une unité 
de résidence (on l’appelle d’ailleurs groupe-co-résidentiel 
(Lévesque, 1999:3). 
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Pendant l'été, les tentes individuelles agencées en ligne droite ou légèrement 

courbe, étaient plus adaptées parce qu'elles étaient plus légères et faciles à 

transporter. Les camps d'été étaient des lieux de célébrations, de mariages et de 

festivités. L'organisation spatiale dans un habitat communal était la même que 

dans une habitation individuelle. 

Figures 2.1.et 2.2. révèlent la présence dans l'habitation individuelle et 

communale d'un foyer central, la porte se trouvant sur un côté du feu et le lieu de 

vie situé à l'opposé de l'entrée. Les hachures sur les illustrations représentent les 

lieux de vie. Chaque personne avait son espace privé dans le logis. L'espace 

central autour du feu était utilisé par toute la famille, tous les membres dormaient 

avec leurs pieds près du feu et leurs têtes contre la paroi extérieure. Les notions 

d'espace et de propriété étaient définies de manière précise pour chacun des 

membres de la famille. Le lit étaient soit, 

hung to air outside or in a separate storage tent, or is rolled up at 
the rear of each sleeping place, and this leaves open the floor area, 
covered with spruce boughs, on which people sit.  At meal times 
people move together slightly, in a semi-circle around the food, 
which is placed on a cloth laid out on the floor, but each retains his 
position relative to the others.  Each adult keeps his or her own few 
items of personal property either hanging on the wall next to where 
his or her head rests at night, or in a container such as a bow along 
the same portion of wall.  If we refer to the area of the doorway and 
the stove as the 'front' of the dwellings space, we may state that 
there is a progression from front to rear in terms of a change from 
communally-used space to individually-used space (Tanner, 
1979:76).  

2.2.3. Division entre espaces masculin et féminin 

Les figures 2.3 à 2.4 illustrent la différence spatiale existant entre les espaces des 

hommes et des femmes dans les habitations individuelles et communales : la 

ligne de séparation entre les sexes était établie de l'avant jusqu'à l'arrière de 

l'habitation. Les femmes gardaient les ustensiles de leur côté et les réserves de 

nourriture sur des étagères:

hunting and trapping items which are kept inside the tent (e.g. axes, 
fishing line, and articles in the process of construction like 
snowshoe frames, snow shovels and toboggans) are located on the 
same side as the men (Tanner, 1979:77-78).
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De la même façon, certaines parties du gibier étaient gardées sur un côté ou sur 

l'autre; les petites prises de gibier demeuraient du côté des femmes, les hommes  
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Fig. 2.1 
Typologie classique d'habitat circulaire 
multi-familial 

Fig. 2.2 
Espace social dans un habitat uni-familial 

Fig. 2.3 
Division spatiale homme/femme dans une  
maison multi-familiale 

Fig. 2.4 
Division spatiale homme/femme dans une maison uni-familiale 

(Source, Adrian Tanner, Bringing Home Animals, 
1979)
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gardaient les parties de gros gibier. Généralement, tous les ustensiles 
demeuraient sous le contrôle d'une personne même si chaque membre y avait 
accès et le foyer était alimenté par les personnes des deux sexes. Les femmes 
ramassaient le bois et les hommes installaient le poêle dans chaque nouveau 
camp.

Les groupes de chasse vivant dans une habitation étaient séparés par sexe. Les 

couples mariés se trouvaient dans l'espace central opposé à la porte d'entrée; les 

personnes affiliées de même sexe étaient placées par ordre croissant, illustré 

dans les figures 2.5 et 2.6. Cette définition de l'espace devait être respectée à 

cause du manque de place dans les tentes. Dans les habitations multi-familiales, 

les familles étaient disposées suivant leur filiation, mais plus important, les 

membres des familles assis côte à côte devaient être de sexe opposé (Tanner, 

1979:79).

2.2.4. Le partage du repas dans les familles cries 

Après la chasse, les hommes ramenaient leurs proies pour les diviser entre les 

différentes familles, proportionnellement à la taille des familles, indépendamment 

de la personne ayant tué le gibier. Alors, chacune des femmes disposait de la 

part du gibier, “c'est à la femme de décider car c'est elle qui sait mieux ce dont sa 

famille a besoin”. Cependant, certaines parties du gibier étaient divisées et 

mangées suivant le genre/sexe, et le partage était différent suivant le type de 

proie: oie, ours noir, castor, élan, porc-épic, poisson (Bearskin et al. 1980:60-70). 

2.3. L'habitat traditionnel 

La construction du tipi traditionnel était principalement réalisée par les femmes et 

leurs filles. Dans Plains Cree, Mandelbaum décrit que seules les vieilles femmes 

étaient capables de construire les tipis. Si une famille voulait se construire sa 

propre tente, la femme, sa mère, ses sœurs et ses filles allaient trouver les 

morceaux de tissus pour les donner à une vieille dame qui les mesurait, les 

découpait à la taille désirée et les cousait. Pour la réalisation de ce canevas, la 

famille lui donnait de grandes quantités de nourriture. Une fois le canevas fini, le 

groupe de femmes montait les poteaux et les fixait dans les oreilles de la tente (à 

la pointe de la tente). Les trois poteaux du tipi étaient ficelés ensemble, deux à 

l'arrière, un à l'avant. En général, il y avait 15 poteaux et deux à l'extérieur pour 

fermer les flaps, mais le nombre de poteaux dépendait naturellement de la taille 

de la famille. La femme qui
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Fig. 2.5 
Espace homme/femme 

Fig. 2.6 
Typologie classique pour habitat multi-familial rectang

Fig. 2.7 
Transformation spatiale du camp 

(Source, Adrian Tanner, Bringing Home Animals, 
1979)
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a monté le tipi en était la propriétaire, mais le tipi était connu sous le nom du mari 
(Mandelbaum, 1940:52,53; Nabokov et Easton, 1989:151-156). 

Il est intéressant de noter que cette coutume est encore perpétuée à Chisasibi. 

Pendant les interviews informelles à Chisasibi, les habitantes ont affirmé être 

encore responsables de la construction des tipis suivant la vieille méthode et que 

cela demeurait une tâche réservée aux femmes. La procédure n'ayant pas 

changé: elles vont chercher les poteaux dans le bois pour les ajuster à la bonne 

taille, et les nettoyer de telle manière que les poteaux de bois réfléchissent la 

lumière. Elles achètent le canevas/toile en plastique, le cousent elles-même ou le 

donnent à coudre à une dame plus âgée. Aujourd'hui, la vieille dame n'est plus 

payée avec de la nourriture mais avec de l'argent. Les femmes de la même 

famille dressent alors les poteaux ensemble et les couvrent avec le canevas. Le 

tipi est soit disposé au centre d'un groupe de maisons, soit derrière une maison, 

mais toujours partagé par plusieurs familles. Le tipi est utilisé pour cuisiner en été 

et sert de rangement en hiver. Les poteaux sont parfois défaits et rangés dans 

des cabanons pendant l'hiver, mais la plupart restent inchangés tout au long de 

l'année. 

2.3.1. Le mihigwam et autres types d'habitations 

Le type d'habitation le plus utilisé encore aujourd'hui est le mihigwam, habitat 

construit avec des structures de bois en forme de tente. Cet habitat est facilement 

constructible en un jour et facilement adaptable pour les différents groupes 

résidents. Construit sur la base d'une structure en bois, la structure est protégée 

par un canevas et/ou des morceaux de plastique, et le sol est couvert par des 

feuillages changés plusieurs fois par semaine. La taille dépend des besoins de 

chaque famille. Dans Cree Trappers Speak, les auteurs originaires de Chisasibi 

décrivent deux autre types de logement, chacun se différenciant de l'habitation en 

rondins ou du tipi ordinaire: 

- le muhtukan était une maison permanente faite de “sod”,
construite avec une structure carrée ou rectangulaire faite de 
rondins blancs sectionnés placés verticalement. Les fissures entre 
les rondins étaient remplis par de la mousse. Une seconde couche 
de “sod” recouvrait entièrement l'extérieur de la structure. A 
l'intérieur, le sol de terre était nettoyé pour que ne reste que du 
sable. Des branchages de pin le recouvrant. Ce type de logement 
était communément utilisé et se différenciait de la maison en 
rondins (avec les rondins parallèles au sol). 
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- un autre logement de bois était construit avec des arbres disposés 
verticalement et reliés au sommet, reliés de manière à recouvrir tels 
un toit. Présentement, cette habitation est parfois recouverte d'un 
canevas. Appelé wigwam en Cri ou Sweat Lodge, cette habitation 
prend une forme hémisphérique et servait à l'origine, à soigner des 
personnes malades. Le malade était placé dans la structure chauffée 
avec des pierres, lui permettant de transpirer afin d'évacuer son mal. 
Aujourd'hui cet usage n'est plus en vigueur (Bearskin et al, 1989:59-
60). 

2.3.2. L'orientation de l'habitat traditionnel cri 

Traditionnellement dans la culture autochtone, tous les choix sont réalisés en 

fonction de l'environnement naturel pour maximiser les chances de survie. C'est 

la raison pour laquelle les symboles et les pratiques quotidiennes ont des origines 

communes. Ainsi, l'orientation du logement est définie en fonction de 

l'emplacement du soleil levant et face à un cours d'eau qui 

provides the camp with its access route, so that, given a camp 
location on a western shore, the orientation of the door towards the 
water (and therefore, towards the rising sun) makes most ecological 
sense in terms of access to the dwelling (Tanner, 1979:101). 

Les sages -communément appelés elders- de Chisasibi, ainsi que certaines 

répondantes que l'auteur a rencontrées continuent à respecter l'orientation 

traditionnelle de leur logement quand ils demeurent dans le bois. D'autres 

résidents de Mistassini ont expliqué que l'orientation de l'entrée vers l'est 

permettait d'éviter l'entité spirituelle, ciiwetinsuu. Cette entité était associée avec 

le Nord et Nord Ouest qui transportaient le climat froid, la neige et les animaux 

d'hiver. Suivant ce conseil, les habitants avaient l'habitude de s'asseoir avec leur 

dos tourné vers le Nord Ouest. La raison pratique pour cette orientation servait à 

se protéger des vents froids (Tanner, 1979:100-105). 

En hiver, la position du soleil levant était primordiale pour définir l'emplacement 

de la porte; en été cependant, l'organisation du camp était réalisée de façon 

linéaire, la place de la porte était alors définie par la source d'eau la plus proche. 

Les habitations des familles étaient groupées ensemble en hiver  (voir figure 2.7) 

with their doorways very slightly turned inwards to each other, to 
form a slightly curved line arrangement, while in the summer the line 
[was] quite straight (Tanner, 1979:82-83)
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2.4. La dimension sociale de l’espace 

2.4.1. La ritualisation de l’espace 

Toute activité de chasse était considérée comme un voyage, un périple circulaire 

du camp vers le bois et le retour. La procédure de chasse faisait partie de la 

ritualisation et de la conceptualisation des croyances religieuses des chasseurs 

cris. La perception des espaces géographiques faisait partie inhérente de la 

culture crie, l'idée principale étant 

a concentric model with the camp space in the center, surrounded 
by geographic space, that is the forest and lakes, inhabited by the 
animals, at the farthest reaches of which, as well as above and 
below are located various spiritual entities with natural forces 
(Tanner, 1979:89). 

La ritualisation de l'espace est principalement définie à l'intérieur de l'espace 

domestique, géographique et spirituel. Pour expliquer la conceptualisation de 

l'espace, Tanner a pris l'exemple de plusieurs cérémonies au cours desquelles le 

campement (nipisikahiikan) et le bois (nuhcimiihc) représentaient ce monde de 

symboles, défini aussi par les termes 'intérieur' (piihtakamihc) et 'extérieur' 

(wiiwiitimihc).  Les cérémonies appelées the Walking Out Ceremony or the First

Step Ceremony  (Premiers Pas des bébés) représentent la limite entre les deux 

mondes. The Walking Out Ceremony symbolise le passage de l'enfant du monde 

intérieur au monde extérieur. 

Le chemin est principalement composé de branchages de pins étalés sur le sol. 

Un petit garçon portera un jouet, une carabine en bois (ou dans certains cas un 

arc et une flèche), et la petite fille une petite hache. A l'aide de ces outils, les 

enfants sont amenés à imiter les activités des adultes symbolisant les différents 

sexes (...). L'enfant devra ensuite contourner l'arbre en suivant le sens des 

aiguilles d'une montre en portant ce qu'il a attrapé, souvent miniaturisé 

niimuutaan (sac de chasse brodé). L'enfant est mené à l'intérieur de la tente où il 

marche en cercle dans le sens des aiguilles d'une montre, il est félicité par les 

membres du groupes résident et présente son sac à ses parents ou grands -

parents du même sexe (Tanner, 1979:91), (voir ci-dessous figures 2.8 et 2.9). 
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Fig. 2.8 
Elevation représentant l'intérieur, l'extérieur et le monde 
spirituel 

Fig. 2.9 
Plan représentant le monde intérieur et le monde extérieur 

(Source, Adrian Tanner, Bringing Home Animals, 1979)

La porte d'entrée définit les limites entre le monde intérieur et extérieur. L'arbre 

isolé extérieur représente les différents moyens existants pour communiquer avec 

le monde spirituel. The Walking Out Ceremony révèle la signification donnée à la 

marche et aux pieds, considérés essentiels pour la survie. Les mocassins sont 

décorés et brodés car ils ont une signification sacrée, particulièrement ceux 

portés par les petits enfants (Speck dans Tanner, 1979:93 et Joe Bearskin et al., 

1989:76).

2.4.2. La composition des familles dans les groupes de chasse 

Même si les groupes de chasse sont définis d'après une organisation spatiale 

idéale, très souvent, ces groupes sont composés suivant les besoins et les 

situations. Certains auteurs les ont définis comme étant patrilinéaire ou 

bilatéraux, mais les agencements des camps de chasse présentaient plus de 

réponses pour comprendre leur système social. Speck dans Chance (1969:85) 

expliquait que l'appartenance des membres dans un groupe de chasse familial 

correspondait à un ordre patrilinéaire. Roger dans Chance (1969:54) a analysé le 

group de chasse idéal qui regroupait les hommes et leurs fils mariés. Preston 

notait

membership is actually bilateral and circumstances dictate more 
than ideal patterns (...) the membership in hunting, fishing, and 
logging groups, as well as in villages, is bilateral with a slight 
patrilineal emphasis.  People join a group if they have relatives in 
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this group, whether these relatives are on the father's or on the 
mother's side or relatives by marriage.  However, there is a tendency 
for sons to stay with the father in the hunting, logging and fishing 
groups, and for brothers to line cutting together.  But these 
tendencies are not pronounced enough to warrant calling the 
principle of membership 'patrilineality' (Preston, 1967:40-41). 

Turner et Wertman (1977:19) rapportent le cas d'un fils habitant dans la maison 

de son père lors de son mariage, ce qui lui permet d'accéder à tous les outils 

nécessaires pour la chasse. Le couple aura une place propre au sein du village 

avant de se diriger vers un autre lieu :

les gens bougeaient de part et d'autre entre les parents du mari et 
ceux de l'épouse, beaucoup de gens faisaient ça. Moi aussi je l'ai fait 
(...). Je vivais avec qui avait besoin d'aide. Les choses qu'ils ne 
pouvaient se procurer, je les leur procurais (Stephen Redhead in 
Turner and Wertman, 1077:27).  

Ellen Smallboy, née au milieu du 19e siècle- a vécu à Moose Factory et dans 

d'autres postes sur la côte Ouest et Est de la Baie James, expliquait que le 

mariage était couramment arrangé et que les résidences après le mariage étaient 

virilocales, plutôt avec les parents du mari que ceux de la femme, mais les 

situations variaient suivant les différentes circonstances. Quand c'était possible, 

les jeunes couples respectaient les règles traditionnelles. 

2.4.3. Structure sociale à l'intérieur de l'unité familiale: division des 
tâches par sexe 

Traditionnellement, la division des tâches se faisait d'après les sexes, mais 

comme la vie dans le bois nécessitait une certaine flexibilité, il n'y avait en fin de 

compte pas de division des tâches très précise. En général, les hommes étaient 

en charge de chasser et de ramener la nourriture à la maison, ceci pouvait 

nécessiter des jours d'absence pendant lesquels les femmes et les mères étaient 

obligées de se débrouiller seules et/ou devaient chasser pour nourrir leurs 

enfants. Principalement, les femmes étaient responsables de l'habitat, 

renouvelaient les feuillages sur le sol pour qu'il reste propre et sente bon, 

nettoyaient et cuisaient le gibier, tendaient et cousaient les peaux. Elles étaient 

aussi responsables pour le chauffage des tentes, les enfants aidaient en coupant 

le bois nécessaire (Preston, 1979:54-55). 
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2.5. Evolution sociale et dimension du genre 

2.5.1. Mariage et catholicisme 

Lors des mariages traditionnels -avant les mariages chrétiens, il n'y avait pas de 

cérémonie de mariage, l'homme tuait un gros gibier tel un caribou, un ours ou des 

castors, pendant qu'il était parti, une toile de peau de caribou était tendue tel un 

rideau pour partager la tente des parents de la bru en deux. Le gendre devait 

revenir avec sa proie et l'emmener dans sa tente, pour la donner à sa bru, 

derrière le rideau. Ensuite la bru cuisinait la viande et une fête était donnée avec 

cette viande. Le couple pouvait décider de rester avec les parents ou de partir 

s'installer dans une tente individuelle (Tanner, 1979:94). Généralement, il n'y 

avait pas de règle concernant le mariage, cependant les parents conservaient 

une forte influence sur l'union de leurs enfants. 

L'atout majeur pour trouver un conjoint résidait principalement dans l'aptitude 

pour une femme de savoir chasser, pêcher et ainsi que toutes les activités 

nécessaires à la survie, "si une femme est paresseuse et ne sait pas comment 

faire les choses, elle ne restera pas mariée longtemps et aura une vie très triste 

(Flannery, 1995:16). 

2.5.2. Relations extra-maritales 

La monogamie était la règle même si des cas de polygamie et de polyandrie 

furent rapportés (Lips dans Preston, 1979:46). Ellen Smallboy se rappelait que 

dans les temps passés, certains hommes avaient plus qu'une femme et son 

propre grand-père en avait trois - deux sœurs et une troisième non apparentée 

aux deux autres. Chacune lui procurait une portion de ses repas. Une des 

femmes, Nabeseck, n'était pas la mère d'Ellen, mais ce fut elle qui l'éduqua 

(Flannery, 1995:30). 

Dans les années 70, Preston remarquait de nombreux cas de relations sexuelles 

en dehors de mariage et aussi des enfants illégitimes (1979:48). Les cas de 

grossesses en dehors du mariage ont considérablement augmenté depuis. Dans 

sa thèse Continuity and Change: A Cultural Analysis of Teenage Pregnancy,

Catherine James (1992), a interviewé des personnes âgées, et découvert 

qu'avant, pour une femme, le mariage et la grossesse étaient les choses les plus 

importantes dans le passage du statut de jeune femme à celui de femme. Le 

phénomène des grossesses en dehors du mariage est donc récent, et remonte 
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seulement à une vingtaine d'années; c'est la raison pour laquelle le nombre des 

filles mères entre 13 et 17 ans a considérablement augmenté 

social pressure to marry has decreased and the stigma of out-of-
wedlock has  diminished (...) Childbearing in Mistassini is also 
symbolic of cultural generativity, and is a highly valued event 
marking the passage to adulthood for women and men. Literature 
about marriage is scarce due to the lack of ethnographic material for 
this period (James, 1992:5). 

L'église a aussi beaucoup influencé les conditions et les choix concernant le 
mariage. Dans son livre, Flannery citant John S. Long, décrivait le rôle des 
missionnaires essayant de changer l'organisation sociale des Cris, en particulier 
les mariages arrangés entre cousins, et encourageaient les femmes de Kesagami 
et de Moose Factory de choisir leur mari (Flannery, 1995:69). 

2.5.3. L'impact des internats sur les femmes et la structure familiale 

L’enseignement dispensé dans les internats donna très rapidement aux enfants 

autochtones une certaine notion d'indépendance et de contrôle vis-à-vis de leurs 

vies, de plus en plus détachée de l’autorité parentale crie. Comme il a été dit 

précédemment, les parents avaient traditionnellement une autorité certaine sur le 

choix des conjoints, même si ce n’était pas systématique ni exclusif. L'influence 

des écoles résidentielles d’une part mais aussi le climat familial abusif dans 

nombre de familles a beaucoup influencé le comportement des femmes dans leur 

rapport aux hommes et à l’enfantement. James révélait dans son étude que les 

jeunes semblaient 

wary of marriage, alluding to situations of abuse, or other situations 
where emotional needs of one or both spouses were not being met.  
They referred to single parents in the community as examples, 
concluding that it is possible for one parent to support a small 
family (James, 1992:66).   

Ce changement dans le comportement des femmes, leur a permis de développer 

un sentiment d'indépendance face au mariage. Elles peuvent donc aujourd’hui 

avoir des enfants avec différents partenaires sans craindre les contraintes de la 

vie maritale. Ceci a donc eu une influence considérable sur la taille et la structure 

des familles autochtones en l’espace de 2 à 3 générations. La taille et le type de 

familles (monoparentales, étendues) représentent des caractéristiques 

importantes à prendre en compte lors de la planification des maisons dans le 

cours et le long terme. 
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2.5.4. Intervention gouvernementale et le rôle des femmes 

Dès les années vingt, l’intervention du gouvernement vis-à-vis des femmes 

s’inscrit dans le paysage général d’intégration des indiens à la population 

canadienne blanche. Dans la dissertation de Pamela White, Restructuring the 

Domestic Sphere - Prairie Indian Women on Reserves: Image, Ideology and 

State Policy, Carter (1996) explique comment le Département des Affaires 

Indiennes et du Nord avait développé une stratégie centrale pour restructurer 

l'économie domestique des femmes vivant sur des réserves, une mesure 

considérée comme vitale pour la civilisation des indiens. Les efforts pour 

restructurer l'économie domestique dans les réserves visaient à introduire les 

nouvelles compétences concernant le ménage et la cuisine et des lieux de vie 

plus "moraux". L'état est aussi intervenu dans le domaine de la maternité et de 

l'éducation et de la garde des enfants grâce aux internats pour entraîner les filles 

au travail domestique (...) 

by the 1920s, the state had become involved in virtually all aspects 
of an Aboriginal woman's life.  The high infant mortality rate and 
tuberculosis epidemic were all attributed to the supposedly 
'slovenly' housekeeping habits and poor mothering and nursing 
skills of Aboriginal women (Carter in Miller and Chuchryk et al., 
1996:54). 

Suite à la législation de 1869 et de 1951, l'organisation Eurocanadienne et le 

Common Law anglais établissaient que la femme était la propriété de son mari. 

La femme était alors considérée comme un être assujetti dont les droits 

dépendaient de son père et mari. Il était entendu que dépossédée de ses 

habitudes nomades, 

an aboriginal woman would be mistress of her home, and not a 
servile, degraded beast of burden continually on the move from 
camp to camp.  She would acquire discipline, modesty and 
cleanliness, virtues that non-Aboriginal believed were impossible in 
a nomadic society (Carter in Miller and Chuchryk et al., 1996:54).   

A travers les idéologies occidentales et les assomptions concernant le rôle des 
femmes et des hommes en particulier, définissant l'homme comme le pourvoyeur 
et les femmes dépendantes, les femmes autochtones perdirent leur autonomie et 
l'influence dont elles bénéficiaient dans le passé. 

2.5.5. Le rôle des femmes dans les communautés autochtones  

Malgré de nombreuses années d’évangélisation et d'acculturation, les femmes 

autochtones perpétuent des valeurs de culture familiale autochtones et ce en 
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dépit de la pauvreté, l’alcoolisme, la violence domestique etc... Elles sont toujours 

conscientes du rôle sacré qu'elles doivent jouer pour aider leurs communautés 

we must continue to do so.  It is a matter of the right of female to be 
what we fundamentally are: insurers of the next generation.  It is a 
matter of survival where genocide is an everyday reality.  We find 
our strength and our power in our ability to do what our 
grandmothers were to us: keepers of the next generation in every 
sense of that word, physically, intellectually, and spiritually 
(Amstrong in Miller and Chuchryk, 1996: x-xi). 

Les femmes jouent un rôle essentiel au sein de leur famille et de leur 

communauté, dans la mesure où elles participent à la construction d'une famille, 

à une communauté reflétant une identité propre. Mais depuis que les 

communautés autochtones ont été soumises au statut de réserve, les femmes 

ont été exclues du processus de décision à l'échelle politique, sociale et 

domestique. Leur participation aujourd'hui leur permettrait non seulement de 

retrouver un certain statut mais aussi de développer des réponses plus 

appropriées à leur environnement. 

2.6. Le développement et le genre 

2.6.1. Le triple rôle des femmes 

Caroline Moser considère que, dans les pays en développement, le rôle des 

femmes au sein de la famille et de la communauté est divisé en 3 catégories : le 

rôle reproductif des femmes (grossesse, allaitement), son rôle productif (avec un 

salaire principal ou secondaire), et enfin le rôle de manager des femmes dans 

leur communauté dans l'approvisionnement de biens de consommation collective 

(Moser, 1987:13). La hiérarchie patriarcale dans les sociétés occidentales dans le 

monde entier, le développement du capitalisme et la croissance rapide et 

incontrôlée ont voilé les responsabilités des femmes à l'intérieur même de leur 

triple rôle. Par exemple, le travail reproductif et de manager sont tous les deux 

considérés comme naturels et ne sont pas valorisés (Moser, 1987:14), ceci mène 

à d'importantes inégalités dans la division du travail, salaires, droit à la propriété 

etc...Le travail à la maison et l'éducation des enfants signifient aussi que les 

femmes sont moins visibles aux yeux des autres membres de la communauté 

(Brydon et Chant, 1989). 
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2.6.2. Les femmes autochtones et les indicateurs du marché du 
travail 

Le rôle des femmes dans le marché du travail ne doit pas être sous-estimé. La 

participation des femmes cries sur le marché du travail à la Baie James montre 

leur engagement dans des professions servant leur communauté, telles que 

l'enseignement (15,34% comparé à 5,51 pour les hommes); la médecine et la 

santé (7,98% comparé à 1,57% pour les hommes), les sciences sociales (10,43% 

comparé à 6,69% pour les hommes) et les professions cléricales (25,54% 

comparé à 6,30% pour les hommes). La grande majorité des professions dans 

les services communautaires traduit leur inclination naturelle à répondre aux 

besoins de leur communauté. En même temps, cela démontre leur désir d'aider 

leur entourage à s’adapter à une société en pleine mutation et de s’y intégrer 

(Guy,1991).

Les hommes cris, en contre partie, sont plus enclins à travailler dans des activités 

physiques telles que le travail en forêt, la pêche, les mines (9,45% comparé à 

1,23% pour les femmes), l'assemblage et les réparations (3,54% comparé à 

1,23% pour les femmes), la construction (31,10% comparé à 1,23% pour les 

femmes), le transport (7,48% comparé à 0,6% pour les femmes), commerce des 

matériaux (8,27% comparé à 1,23% pour les femmes) et autres (8,27% comparé 

à 1,23% pour les femmes) (Guy,1991). 

Le parcours professionnel des femmes est loin d’être simple ni facile. Semblable 

à celui des hommes autochtones, les femmes connaissent de grandes 

interruptions entre le moment où elles finissent l’école secondaire et le moment 

où elles entreprennent d’autres études pour acquérir un diplôme universitaire. Les 

raisons sont diverses: manque d’intérêt, difficultés d’apprentissage, grossesses, 

(Lévesque et Trudeau, 2000:4). Leur détermination à travailler ne naît pas 

seulement du besoin de gagner leur vie, mais aussi de la “nécessité de participer, 

par la même occasion, à la définition et à la consolidation de [leur] milieu de vie”

(ibid., 6). 

2.6.3. Conclusion : les femmes, le marché du travail et la vie de 
famille
Les femmes cries jouent un rôle décisif à l’intérieur de leurs communautés. Non 
seulement dans l’éducation de leurs enfants et l’organisation de l’environnement 
domestique mais aussi au travers de leur investissement dans la vie active de 
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leur communauté et leur participation dans des professions relatives au bien-être 
sociale, physique, et culturel des habitants- et, de manière général au 
fonctionnement des institutions (Cree Health Board, Band Council – le maire est 
une femme-, Cree School Board, et l’hôpital). 

Leur influence et rôle sont donc considérables et devraient être valorisés et 
reconnus car présents dans tous les aspects de la vie communautaire. Les 
questions de logement sont principales dans la vie d'une communauté, tout 
particulièrement lorsque les familles sont multi-générationnelles et les villages 
isolés  et situés dans des régions au climat très dur. Le triple rôle des femmes 
leur permet de comprendre les besoins de leurs familles et de leur communauté 
en général, c'est la raison pour laquelle leur participation dans des projets locaux 
devrait être développée et comprise comme faisant partie de la dynamique 
inhérente à l’évolution de la société dont elles font partie. 

Le chapitre suivant présente les liens entre le logement, la culture et l’identité en 

décrivant le processus de construction dans les cultures dites "traditionnelles", 

ainsi que les cas spécifiques de planification pour les communautés autochtones. 

De même, ce chapitre présentera la situation du logement autochtone au Canada 

et dans le Nord du Québec. 
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Chapitre 3 - Culture et identité 

De nombreux auteurs ont démontré le lien essentiel entre l'habitat et l'identité 

(Rapoport, 1969; Turner, 1972 et 1976; Skinner, 1987; Steele, 1988; Hamdi, 

1991) mais ses implications n'ont pas toujours été comprises et transmises dans 

la réalité. Et malgré le fait que de nombreux anthropologues et ethnologues aient 

mis en exergue l'existence du lien entre la structure sociale et l'environnement 

construit, beaucoup d'urbanistes et d’architectes ne tiennent pas forcément 

compte de cette réalité.

Recognizing that places support, if not shape and mediate human 
experience, memories of places can not only influence relatively 
major decisions, such as relocation and residential migration, but 
form the fundamental premise with which we interact, create and 
sustain everyday places around us (Chaudhury, 1998:157). 

Il semble donc important d'explorer les liens existants entre l'habitat et les 

aspects culturels et sociaux dans des sociétés traditionnelles.

3.1.L’habitat dans les sociétés traditionnelles 

L'habitat "traditionnel" ou "vernaculaire" a été analysé et étudié par de nombreux 

architectes, anthropologues, sociologues et autres, révélant ainsi la richesse et 

les qualités d'adaptation inégalées de cette architecture. Rapoport écrivait dans 

les années 60 

tendency to see mud hovels or insignificant grass shacks where 
there are, in fact, buildings of great quality with much to teach to us 
(1969:1).  

3.1.1. Le processus de construction dans les sociétés traditionnelles 

Dans des cultures dites "traditionnelles", la vie, le travail et l'espace sont inter-

reliés. Il n'y a pas de différences entre toutes ces activités qui “permeate(d) other 

areas of life and thought.  This allow(ed) a balance between man, the build 

environment and nature” (Rapoport, 1969:8-13). Rapoport écrit que les matériaux 

ne semblent pas déterminer la forme (par exemple, le plan d'un igloo et d'une 

tente est le même) et parallèlement, une modification dans les matériaux ne doit 

pas nécessairement induire un changement dans la forme de la maison (par 

exemple, à Santorini (Grèce), la maçonnerie a remplacé les voûtes en pierre, 

mais ni la forme ni la voûte n'ont changé (ibid:25-26). Les bâtisseurs avaient la 
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capacité de trouver les matériaux, l'énergie et la technologie nécessaires pour 

construire des habitations résistantes et adaptées à leurs besoins "their margin 

for error and waste (was) correspondingly small” (ibid:86). Le processus de 

construction reposait sur un système de coopération entre les individus de la 

communauté, ou à l'intérieur d'une famille, ce qui leur permettait de réaliser de 

grandes tâches. Dans la société crie, les filles participaient très tôt à la 

construction des tipis afin d'aider leurs mères et leurs grands-mères. En ce qui 

concerne le "log house" (maison en rondins), la structure était construite par les 

hommes, mais toute l'isolation et les finitions intérieures étaient réalisées par les 

femmes de tous âges. 

Le contexte physique et les valeurs culturelles sont complétées dans la 

dynamique émergeant entre le site et l'habitat, car le site était considéré par 

rapport aux “buts, idéaux et valeurs des personnes ou de la période, et des choix 

d'un 'bon' site, que ce soit un lac, une rivière, une montagne ou une côte 

dépendait de cette définition culturelle” (ibid:30). Parallèlement, les croyances 

influençaient la forme, les plans, les agencements spatiaux, l'orientation de la 

maison comme illustrés précédemment dans l'exemple des villages autochtones 

et de l'orientation des habitations. 

La forme du village influence autant le mode de vie et l'usage de la maison, car la 

relation entre le logement et l'agencement du village n'est pas simplement 

physique. Cela dépend de la structure familiale, le mode de vie, le travail, la 

religion et le paysage: “les habitations, les villages et les paysages sont des 

produits d'un même système culturel” (ibid:69-72). 

Dans le cas des Cris de la Baie James, le manque de matériaux de constructions 

et les facteurs climatiques obligeaient les communautés autochtones à s’adapter 

suivant les matériaux disponibles, adéquats pour une vie nomade. Ils habitaient 

dans des log houses, ou autres maisons construites avec des techniques variées 

pour se protéger du froid en hiver, et dans des tentes toutes aussi variées en été 

regroupées dans des camps lors des célébrations et des mariages. 
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3.1.2. L’habitat: structure sociale et culturelle 
Teilhard de Chardin, cité par Hassan Fathy, parle du changement dans la vie: 
dans le mouvement général de l’évolution, selon lui, la vie n’est pas statique et 
fait partie d’un processus nécessaire à la survie d’une culture et d’une société: 

L’environnement dans lequel nous vivons est le fruit d’une 
continuelle révolution qui repose sur les opérations constantes 
visant la variation et le changement. Les efforts de l’homme pour 
s’adapter à son environnement ne représentent pas une succession 
d’événements, chacun considéré comme une unité individuelle, 
mais une série de liens qui sont liés les uns aux autres 
organiquement et intégrés dans un ensemble. Etre est donc une 
opération de changement et de transformations continuelles, en 
d’autres mots, être sans interaction n’a pas de sens (Fathy dans 
Steele, 1988:127).  

L'environnement construit et la structure sociale doivent interagir et se compléter, 

lorsque cela n'est pas le cas ou seulement partiellement le cas, il en résulte une 

insatisfaction des utilisateurs, un refus de s’investir et de participer au processus 

d’évolution de ce même environnement.

3.2. Planifier pour des communautés autochtones 

En considérant les liens existants entre la forme construite et la structure sociale, 

McDowell a exprimé les différents problèmes propres au concept de planification 

dans les communautés autochtones. La raison pour laquelle les planificateurs 

n'ont pu réellement répondre aux besoins des communautés autochtones vient 

du fait qu'ils considéraient les problèmes d'un point de vue uniquement physique 

et financier. Les planificateurs et architectes ont très souvent ignoré la complexité 

des sociétés autochtones et les différentes règles en vigueur dans les 

communautés avant l'arrivée et l'influence des Eurocanadiens 

the existing problem under which planners/designers are educated 
and the imposition of alien attitudes and values promoted through 
the planning process have caused a great share of the problems in 
Native communities.  Unless the system is changed, planners 
(whether Native or non-Native) will continue to be taught culturally 
irrelevant planning procedures, and the same mistake will continue 
to be perpetuated.  Indoctrinating Native planners into the methods 
of white planning is not a step forward but merely sideways in the 
quest for cultural relevant planning.   

Native people have been "planning" their own communities, in their 
own terms, long before the arrival of the white man.  Native people 
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had a system of community relations -social, economic, political, 
spiritual, and spatial - which served their needs and upon whose 
structure their culture was based.  Unless allowed to reassert this 
base and adapt it to contemporary conditions, the problems of 
community planning will continue (Simon et al., 1984:56). 

De la même façon, Turner explique après son expérience sur le terrain au Pérou,  

information and intellectual exercising does (...) reduce the schooled 
planner's ability to listen and learn about situations significantly 
different from his own social and economic experience - with 
consequences which can be tragic when he has the power to 
impose his solutions on those who are not strong enough to resist 
(Turner, 1972:147).   

Il semble donc très délicat pour un architecte non-autochtone d'assimiler 
l'héritage provenant de l'histoire autochtone et de les adapter aux besoins actuels 
de ces communautés. C'est la raison pour laquelle, la participation de la 
communauté dans des projets de planification et de logements est si importante, 
car elle permet non seulement aux architectes non-autochtones de se familiariser 
avec la culture autochtone, mais cela permet aussi de développer une réflexion et 
une synthèse entre le passé, la vie traditionnelle, les grands changements issus 
de la colonisation et les besoins et attentes actuelles. Les consultations des 
communautés s’inscrivent dans un processus assez long, au cours duquel, les 
participants et les spécialistes sont invités à avancer ensemble, pour mûrir leurs 
idées et leur connaissances sur une question précise. 

3.2.1. Construire l’identité 
Le processus d'autodétermination des autochtones est lié à leur volonté de 
s'affranchir des liens et de l'influence de toute autorité gouvernementale. Le rôle 
de la participation de la communauté dans ce processus, leur habilité à exprimer 
leurs besoins et faire des propositions permettent de renforcer leurs 
compréhension concernant les différents problèmes liés à leur intégration et à 
leur auto-détermination 

the challenge to Native communities is to design community, 
political, economic, health and social service, legal and cultural 
structures that will move from the paternalistic structures that were 
imposed upon them (...).  There is a way out but it must include 
participation of whole communities.  All must be involved in the 
planning and healing in order to create a new infrastructure that will 
wipe away the pain and give control and strength to the people so 
that they become self-determining. (...) One of the most efficient 
ways of beginning the process is a comprehensive community 
survey in which people are asked what problems they see and how 
they would prefer to resolve them (Christensen, 1995:24-26).



V .  B h a t t ,  M .  C h a g n y - L’habi tat autochtone et le genre: une approche sensible de la populat ion Crie de Chisasibi / 3 3  

3.2.2. L'impact social du logement 
Comprendre que les questions de logement dans les communautés autochtones 
sont liées à des problèmes plus larges est essentiel, ceci a ouvert la voie à de 
nouveaux domaines d'étude et de recherche, tels que le Cultural Design Award 
établi par la SCHL (Société Canadienne d'Hypothèque et de Logement) qui a 
pour but de primer les projets les plus innovateurs et les plus créatifs dans le 
logement autochtone. Les autochtones considèrent qu' 

améliorer leur logement leur donnera plus de contrôle sur leurs vies, 
afin de leur permettre de mieux organiser les programmes de 
logement, de créer de nouveaux emplois, de maintenir leur style de 
vie et leur culture, et enfin d'améliorer leur santé et de renforcer leur 
sens de l'identité (RCAP, 1996:3:420). 

3.2.3. L'interaction entre le logement et le sens de l'identité dans les 
communautés autochtones 
Young souligne la relation entre les variables sociales, économiques et culturelles 
liées au logement et à la santé physique et psychologique des communautés 
autochtones; pour créer un climat de confiance, de paix et d'appartenance à un 
lieu donné, il faut que: 

1) les qualités architecturales et esthétiques des maisons 
traduisent les valeurs culturelles 

2) la localisation physique des maisons dans la communauté a 
une influence sur les modes d'interaction sociale 

3) les aspects liés à la propriété et les coûts d'entretien doivent 
correspondre à des valeurs économiques et culturelles d'un 
lieu donné. 

Les références culturelles servent de base pour définir un contexte physique, tel 
que:

- l'orientation spatiale du logement suivant un axe est-ouest 

- l'utilisation de symboles et des couleurs associées aux 
coutumes Indiennes dans le design des pièces et leur 
décoration 

- l'architecture des toits ou des structures extérieures devrait 
s'imprégner des modèles de logement Indien traditionnel 

- le développement d'une ère centrale ouverte à l'intérieur pour 
les contacts sociaux 
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- des agencements fonctionnels qui permettraient des activités 
culturelles telles que le nettoyage du gibier 

- l'agencement des chambres et des lieux de vie soient 
conformes avec les règles culturelles correspondant au degré 
d'intimité, de respect et d'autorité propres aux familles 
autochtones (Young et al.,1991:83-86). 

Thomas et Thompson dans Young et al. (1991:83-86) ont expliqué combien la 
qualité des maisons était primordiale pour lutter contre le haut taux de mortalité et 
de maladies infectieuses. Mais, ils expliquaient aussi, que les nouvelles 
habitations était responsables de l'augmentation de stress due à l'acculturation. 
Avant, les familles étaient habituées à vivre, à travailler et à dormir dans une 
pièce principale commune, mais avec l'accès aux maisons modernes, les 
nouveaux agencements ont obligé les habitants à intégrer des valeurs 'd'intimité'
implicites aux maisons conçues avec des chambres à coucher séparées. 

Young et al (1996:86) considèrent que même si la maison occidentale a 
généralement été acceptée par des communautés autochtones, on devrait 
reconsidérer le style et la conception de leur logement pour protéger leur vie de 
famille.

Les similitudes entre les problèmes rencontrés dans des projets de planification 
dans des pays en développement et le cas des projets de logements dans les 
communautés autochtones sont évidentes. A la seule différence, que les 
autochtones et les cris en particulier sont confrontés à des climats très 
éprouvants et nécessitent une prise en considération des besoins encore plus 
détaillée. Si cela n’est pas le cas alors, il en résulte des problèmes d’insalubrité, 
d’acculturation, de santé psychique et mentale et d’altération des maisons. 
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Chapitre 4 - Le logement autochtone

4.1. Contexte historique de Chisasibi
Toutes les communautés autochtones ne sont pas concernées par le même type
de problèmes. Par exemple, il y a une grande différence entre la situation
économique et politique des villages cris vivant sur la côte est de la Baie James
et celle de leurs voisins cris en Ontario, à l'ouest. Les premiers ont bénéficié des
indemnités financières résultant des Accords de la Baie James et du Nord du
Québec, les seconds connaissent des conditions de vie digne des pays en
développement (Lachance, 1998:56-60). En général, les Cris de Chisasibi ont
connu une situation entre guillemet privilégiée: suite à la relocalisation, ils ont
reçu des maisons modernes toutes équipées et depuis 1985, le Conseil de Bande
avec l'aide financière de Département des Affaires Indiennes et du
Développement du Nord et la SCHL, a fait un effort pour répondre aux besoins en
logement des familles. Parallèlement, la communauté a fait des efforts pour
améliorer le système d'évacuation des eaux usées et depuis 1993, a commencé
à rénover les maisons relocalisées et celles construites en 1981. Ceci signifie que
le parc résidentiel de Chisasibi est aujourd'hui plus satisfaisant qu'il y a 7 ans. La
communauté a commencé à s'étendre à l'ouest en 1992 et à l’est en 1998,
incorporant de nouveaux modèles de maison qui seront examinés ultérieurement
pendant l'étude de cas.

4.1.1. Les Accords de la Baie James
La construction du Projet de la Grande réalisé par Hydro-Québec a obligé les Cris
à renoncer à certains de leurs droits et de leurs territoires. En échange, les
Accords de la Baie James ont permis aux habitants et communautés de
bénéficier d'indemnités financières et de nouveaux droits. Dès lors, les Cris ont
développé leurs propres services administratifs et structures politiques.

Les Accords de la Baie James et du Nord du Québec ont eu un impact
considérable sur le mode de vie des Cris, tant au point de vue de leurs traditions,
leur autonomie politique et la structure familiale.

Le territoire concerné faisait partie du domaine que Charles II d'Angleterre, il fut
donné à la Compagnie de la Baie d'Hudson en 1670. Ce territoire connu sous le
nom des Terres de Rupert fut concédé au Canada en 1870. En 1898 et 1912,
avec le consentement de l'Assemblée Nationale du Québec, le parlement du
Canada a délimité des parties du territoire pour constituer le Québec. Aujourd'hui,
ce territoire couvre 1 082 000 km2 et représente 69% du Québec.
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En bref, cet espace immense avec une population éparse (moins de 12 000
habitants en 1975) de nomades aujourd'hui sédentarisés (Cri, Inuit, Naskapi,
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Chisasibi

Fig. 4.1
(source Hydro-Québec, fév. 1996)
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Montagnais, Attimak et Algonquin) qui, à l'origine survivaient grâce à une
économie basée sur la chasse et la pêche sauvage.

4.2. Chisasibi – Informations générales
Chisasibi signifie grande rivière. Ce village est situé sur la rive sud de la rivière La
Grande, sur la côte est de la Baie James, à environ 900 km du nord de Val d'Or
et 1500 km de Montréal. La température en janvier et février varie en moyenne
entre -22.6°C et -21.2°C. Les mois de juillet et août sont les plus chauds avec
des températures avoisinant 12.3°C et  11.2°C. Les périodes de gel y sont de
230 jours comparées à 150 jours dans la région de Montréal.

La population est composée de 3,256 résidents (Source MSSS, Avril 2001) et un
peu plus de 100 Inuits. La langue communément parlée est le Eeyou (Cri) et la
seconde langue parlée est l'anglais.  La communauté compte un hôpital régional
doté de 32 lits. Les soins sont donnés en gériatrie, médecine générale,
obstétrique et pédiatrie. Des services de laboratoire, radiologie, pharmacie et
dentiste sont proposés. Pour des opérations chirurgicales et accouchements, les
habitants sont envoyés à Val d'Or.

4.3. Historique de Chisasibi
En 1803, la Compagnie de la Baie d'Hudson établit son poste de commerce sur
l'île du Gouverneur, à l'embouchure de la Rivière la Grande où son concurrent, la
North West Company avait déjà établi des postes d'échange à la fin du 18e
siècle. A l'origine nommée Big River, le poste de la Compagnie de la Baie
d'Hudson fut renommée Fort George en 1837. Son commerce principal reposait
sur l'extraction de l'huile de Béluga, tandis que les Inuits et les Cris de la Côte
participaient au commerce de la fourrure. Les Cris de l'intérieur des terres
vivaient du commerce de la fourrure. La première mission anglicane arriva sur
l'île du gouverneur en 1852. En 1903, la Compagnie des Frères Révillon établit
son poste de commerce à Fort George.

Les missionnaires de la Church Missionary Society vinrent en 1907 et ouvrirent la
première école en 1927 et plus tard un hôpital. Pendant le 20e siècle, Fort
George devint la première communauté semi-sédentaire sur le territoire cri. La
population s'élevait déjà à 750 habitants en 1940, en 1951, les Inuits de Cape
Hope et d'Eastmain et Wemindji se sont joints à la population d'origine. Après les
Accords de la Baie James et du Nord du Québec en 1975, et les Accords de
Chisasibi en 1978, la population de Fort George déménageait 9 km au nord de la
rivière La Grande sur un nouveau site nommé Chisasibi.
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4.4. La situation dans les réserves au Canada
Les décisions de relocaliser le village de Fort George après les accords de la
Baie James et du Nord du Québec doivent être non seulement considérées
suivant une perspective politique et sociale du gouvernement du Québec face
aux Cris, mais aussi dans un contexte plus large où il s’agissait d’améliorer de
manière significative la qualité des logements dans les réserves dans l’ensemble
du Canada. Le paragraphe suivant offre une courte présentation sur les
conditions de vie des autochtones au Canada afin de comprendre le contexte
général dans lequel s’est inscrit ce projet.

4.4.1. Le surpeuplement
Les conditions de vie des ménages autochtones sont très différentes des
conditions de vie des communautés non aborigènes :52% ou 123 369 ménages
(des 236 575) vivent dans des logements qui ne répondent pas aux normes de la
SCHL (tandis que ce pourcentage n'excède pas 32% chez les non-autochtones);
32% des familles autochtones souffrent de surpeuplement; les familles
autochtones sont généralement nombreuses et principalement composées
d'enfants et de jeunes adultes, en particulier des jeunes couples et des parents
uniques. Comparées aux familles non autochtones, les familles autochtones sont
plus nombreuses avec une moyenne de 3,5 personnes comparées à 2,7 et sont
très rarement composées d'une ou de deux personnes mais sont plus souvent
composées de 6 personnes et plus (Ark Associates, 1995:5-6).

Le logement dans les réserves et chez les Inuits révèle une moyenne de 5,5 et
5,4 chambres par famille pour une moyenne de 4,3 personnes par famille. En
comparaison, les logements des non-autochtones comptent une moyenne de 6,1
chambres pour une moyenne de 2,7 membres par famille (Ark Associates,
1995:13).

4.4.2. Le logement et le stress mental
Les chercheurs ont démontré que le surpeuplement a une incidence plus
importante sur les maladies mentales que physiques. Actuellement, les
sociologues différencient la densité - qui représente le nombre de personnes par
unité - de la congestion - qui correspond au besoin simultané de plusieurs
personnes d'utiliser une pièce disponible. C'est la raison pour laquelle, dans les
réserves, les effets négatifs du surpeuplement sur la santé mentale sont plus
reliés au manque de contrôle personnel sur l'espace disponible, bien plus qu'au
manque de place en lui-même (Young et al, 1991:39). Cet aspect est également
significatif dans le cas étudié à Chisasibi, en particulier dans l’usage de la salle de
bain (voir étude de cas).
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4.4.3. Manque de services adéquats
Un ménage autochtone sur 4 vivant en réserve n’a pas accès à une salle de bain
équipée et fonctionnelle: 25% de tous les logements en réserve ne répondent pas
aux normes standards par ce qu'elles ne sont pas équipées d'une salle de bain
équipée et fonctionnelle; 19% connaissent des interruptions d'approvisionnement
en eau; 7% n'ont pas accès à une source d'eau traitée correctement; 10% n'ont
pas d'électricité ou connaissent des problèmes électriques; 31% ont des
systèmes de chauffage qui ne correspondent pas à leurs besoins (Ark
Associates, 1996:5).

Dans les régions du Nord, les familles autochtones se plaignent du manque
d'accès aux services de base : plus de 35% n'ont pas de salle de bain équipée et
fonctionnelle; 11% n'ont pas d'électricité ou un système électrique est défectueux
et 37% ont un système de chauffage qui ne correspond pas à leurs attentes (Ark
Associates, 1996:5).

4.4.4. Entretien et réparations
Les maisons construites dans les réserves et dans les régions rurales, dans le
Nord en général, sont très fragiles et nécessitent des améliorations et
reconstructions fréquentes: les raisons sont multiples, tout d'abord la mauvaise
qualité des constructions, les coûts élevés de construction et de réparation, les
salaires insuffisants et le manque de compétence pour l'entretien. Cela explique
pourquoi même les maisons récemment construites, nécessitent des réparations,
même si la moitié du parc résidentiel dans les réserves a été construit lors des dix
dernières années, et 78% a moins de 20 ans (Housing Department, 2001).

Normalement, l'entretien et les rénovations sont payés par la Bande (grâce à la
collecte des loyers) ou d'autres organisations gouvernementales. Cette procédure
a tendance à affaiblir le sens de responsabilité des résidents par rapport à leur
logement, et amoindrit donc leur fierté et leur désir d'en prendre soin. Turner
explique

when dwellers control the major decisions and are free to make their
own contribution to the design, construction and management of
their housing, both the process and the environment produced
stimulate individual and social well-being. When people have no
control over, no responsibility for key decisions in the housing
process, on the other hand, dwelling environments may instead
become a barrier to personal fulfillment and a burden to the
economy (Turner, 1976:préf.).

L’étude de cas a permis de révéler que la dimension culturelle, c’est-à-dire le
mode de vie des cris a une incidence sur leur manière d’utiliser leurs maisons.



V .  B h a t t ,  M .  C h a g n y - L’habitat autochtone et le genre: une approche sensible de la population Crie de Chisasibi/ 4 2

4.5. Les Accords de Chisasibi
Les Accords de Chisasibi avaient pour objectif de donner à la population un
meilleur environnement. Après étude, les spécialistes décidèrent de reconstruire
la plus grande partie du village, la rénovation et le déménagement des maisons
s'avérant plus coûteuse. Les Accords de Chisasibi offraient :

1- la création de la Société de Relocalisation de Fort George, chargée de la
relocalisation de la communauté.
2- l'engagement des différents groupes culturels (Cris de l'Intérieur, Cris de la
Côte et Inuits) dans le processus de conception de l'aménagement urbain et des
maisons de Chisasibi.

Plusieurs raisons expliquent la volonté des habitants de Fort George de
déménager à Chisasibi: d'une part ils ressentaient le besoin de rompre les liens
de dépendance établis depuis la création de la Compagnie de la Baie d'Hudson,
et surtout cette relocalisation leur permettait d’accéder à des facilités
domestiques comme l'eau courante et l'électricité, inexistantes jusqu'à lors. Le
nouveau village offrait:
1. un lieu plus proche de la route d'accès à LG-2, sans les risques d'isolation

de l'île
2. des services municipaux complets
3. des maisons nouvelles ou rénovées mieux adaptées au climat ou à leur

lieu de vie
4. des ressources terrestres pour leur besoins futurs.

4.5.1. L'étude pour la relocalisation
Les urbanistes et ingénieurs en charge du projet (Daniel Arbour et Ass. de
Montréal) étaient chargés de la relocalisation de la communauté ainsi que de la
conception du nouveau plan d’aménagement et de la planification des nouvelles
maisons. La Société de Relocalisation de Fort George devait

pourvoir la communauté Crie de Fort George avec des améliorations
d'ordre social, construire Chisasibi et relocaliser la population de
Fort George dans la communauté de Chisasibi, en consultation avec
le Conseil de Bande de Fort George, ses membres et les habitants
du village de Fort George (...) (Convention, Art. 3-3, dans Tranchida,
1980:105).

Le Comité de Relocalisation était responsable de la collecte d'information dans la
population et de leur transmission à la Société de Relocalisation de Fort George,
ainsi qu'à toutes les personnes responsables de la planification et de l'exécution
du projet.
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Fort George

Fig. 4.2
Plan de Fort George par l'auteur d'après David Covo
(Source, Fort George, David Covo, Bruce Anderson et Davild Corsillo)

4.5.2. La consultation de la communauté
La consultation de la communauté fut un processus difficile; ce type d'expérience
étant unique en son genre dans les communautés autochtones. Avant le
déménagement, le Département des Affaires Indiennes et du Développement du
Nord avait réalisé la construction de 209 maisons à Fort George et ne voulait pas
les abandonner sur l'île. De plus, le Comité de Relocalisation de Fort George
avait démontré qu'il serait moins onéreux de déménager les maisons au lieu de
construire des nouvelles.
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Pendant l'été de 1977, une étude fut réalisée afin de répondre aux besoins de la
population, il s’agissait principalement de redéfinir le nombre de chambres
nécessaires:
- au sein de la communauté, les maisons des Cris avaient le plus besoin de
réparations. Avec une population de 1.693 personnes, les Cris vivaient dans 222
maisons, avec en moyenne 7.6 personnes et 2.6 personnes par chambre. Leur
degré de satisfaction s'élevait à 25,2%.
- la Corporation Waskahegan avait construit 21 nouvelles maisons pour les
Indiens Sans Statut. Cette communauté comptait 26 maisons pour une population
totale de 154, avec en moyenne 5.9 personnes par maison. Leur degré de
satisfaction s'élevait à 57.7%.
- quelque part entre les Cris et les Indiens Sans Statut, les 41 habitants Inuits
vivaient dans 7 maisons, avec en moyenne 5.9 personnes par maison et 2.2
personnes par chambre. Leur degré de satisfaction était de 43% (D.A.A.I. dans
Shaw, 1981:85-88).

Le problème principal rencontré par les habitants était le manque de place: les
Inuits réclamaient 4.3 chambres par maison, les Cris 4.4 et les Indiens Sans
Statut 5.0, contrairement au 2.2 chambres par maison, et 1.6 personnes par
chambre. Parmi le nombre de maisons autochtones, 285 étaient considérées
comme appropriées pour la relocalisation, avec 40 maisons de type DINA, 142 de
type Cedar, 6 maisons de type Mission et 21 maisons de la Corporation
Waskahegan (Les maisons de type DINA et Cedar constituent la grande majorité
du stock de maisons à Chisasibi et feront l'objet d'une analyse plus approfondie
dans l’étude de cas).

4.5.3. La relocalisation
Type DINA : 40 maisons
Les 40 maisons DINA avaient été construites avant la relocalisation, bâties sur
une dalle de béton à 1;5 mètres sous le niveau du sol, avec une bordure en bois
sur une surface de 71,4 m2 (7,3 m par 9,75 m). Le sous-sol recouvre la même
surface que le rez-de-chaussée, le plafond à 2,4 m de hauteur. Les murs du
sous-sol étaient construits avec des blocs de béton, imperméables de l'extérieur
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DINA Model

Fig. 4.3
Modèle DINA, Rez-de-chaussée 1980

Fig. 4.4
Modèle DINA, Sous-sol, 1980
(source D.A.A.I dans Shaw, 1981)
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grâce à un enduit de charbon, et un film de polyethylène. Le sol du sous-sol était
rempli avec du sable (voir figures 4.1. et 4.2.).

Dans la plupart des maisons, l'étage principal était fait de lattes de bois de 51 mm
par 152mm, tandis que dans les autres maisons, on utilisait des lattes de 51 mm
par 203 mm. Le toit reposait sur une structure en bois recouverte de tuiles en
asphalte. Les partitions internes subdivisaient la maison en 3 chambres à
coucher, une cuisine et salle à manger et une salle de bain. Les maisons n'étant
pas encore reliées à un système sanitaire ni d'évacuation des eaux, les salles de
bain restaient dépourvues de branchements adéquats. Toutes les maisons furent
dès lors munies d'un système électrique et de chauffage (Shaw, 1981:91-92).

Type Cedar : 142 maisons
Dans les 142 maisons de type Cedar construites sur l'île avant la relocalisation,
les matériaux et la taille étaient très similaires aux modèles des maisons de type
DINA, à l'exception des murs extérieurs qui étaient recouverts de planches de
cèdres de 41 mm disposées de manière verticale et horizontalement à l'intérieur,
avec de l'isolation entre les deux. L'agencement et la forme étaient différentes du
design du type DINA (voir figure 4.3. et 4.4.).

Les habitants souffraient principalement du manque d'espace dans les chambres
et de rangement. Quelques lieux de rangement non chauffés avaient été
construits par les habitants eux-mêmes. Les sous-sols, accessibles par la
maison, étaient habituellement humides, avec un sol non bétonné et mal chauffé,
mal-ventilé et manquant de lumière; les murs porteurs étaient souvent craquelés
avec des fuites. Les portes d'entrée ouvraient directement sur les lieux de vie.
Les portes et les fenêtres étaient tellement mal usinées et posées qu'il était
impossible de contrôler l'arrivée et la sortie d'air. La situation était rendue pire par
le manque de ventilation appropriée.

4.5.4. Les problèmes de la relocalisation et le nouveau plan de
maison
Quelques problèmes principaux sont apparus lors de la relocalisation des
maisons de type DINA et Cedar: tout d'abord, pour éviter la jalousie, on interdit
aux concepteurs de développer des plans de maison différents du DINA et Cedar
déjà construits. D'autre part, les matériaux devaient être les mêmes de manière à
réduire les compétences requises à la construction ainsi que la quantité de stock
nécessaire à l'entretien. La surface restante (2,8 m2) n'était pas suffisante pour
intégrer des salles de bain dans les maisons. Les fenêtres des sous-sols étaient
sujettes aux bris de verre parce que trop près du sol. Et enfin, la relocalisation
des maisons eut un impact terrible sur la survie des arbres existants, les
manœuvres des camions eurent raisons de la grande majorité d'entre eux.
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CEDAR MODEL

Fig. 4.5
Plan rez-de-chaussée, Modèle Cedar 1980

Fig. 4.6
Plan Sous-sol, Modèle Cedar, 1980
(source D.A.A.I dans Shaw, 1981)
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Planification d’un nouveau plan de maison: Type Model A
Après la relocalisation des maisons de Fort George, il était nécessaire de
construire 100 nouvelles maisons pour répondre à la demande de la population.
En respectant les recommandations, les consultants en accords avec le Conseil
de Bande proposèrent 3 alternatives de nouvelles maisons. Avant la consultation,
on construisit à Fort George un modèle de maison qui tenait compte des besoins
en espace et des améliorations nécessaires. Chaque prototype était habité par
une famille et ouvert à toute la population, afin de révéler et de comprendre les
avantages et les défauts de chacun d'entre eux. Une des maisons étaient basée
sur le type Cedar, la seconde sur le type DINA, et le troisième correspondait à un
nouveau plan. Chaque maison était équipée de nouveaux systèmes de
chauffage, et de nombreux tests de température et de consommation d'énergie
furent réalisés afin de permettre aux architectes de réaliser les ajustements
nécessaires pour répondre aux besoins et au comportement des habitants (voir
figure 4.5 et 4.6).

Le nouveau plan de maison fut l’objet de nombreuses modifications, les pièces et
les murs furent transformés. On changea l'entrée et on ajouta une chambre. Dans
les 3 maisons, presque toutes les transformations étaient liées à l'agencement de
la cuisine et au problème de la protection de la porte d'entrée contre le vent et la
neige. Parallèlement, les ingénieurs avaient des difficultés à gérer les problèmes
techniques pour palier à la haute humidité résultant de l'usage de la machine à
laver et de la sécheuse (les premières en usage dans la communauté
autochtone). Dans la cuisine, les ventilations installées ne permettaient pas
d'évacuer l'humidité et les fumées émanant de la cuisine traditionnelle
autochtone, principalement composée de mets bouillis et frits.

4.5.5. Planification avec la communauté
La trame urbaine existante à Fort George était la source de beaucoup de
mécontentement. Le conseil de bande et les membres de la Bande ont donc
exprimé le désir de développer un environnement plus adapté à leur culture, dans
laquelle les groupes de chasse avaient l’habitude de se regrouper à 4 ou 5
familles dans un camp.

Description de l'utilisation du sol à Fort George
- la notion d'un espace extérieur privé était étrangère pour les autochtones. Avant
l'arrivée des Eurocanadiens, il n'existait pas de barrières ou de chemin pour
piétons autour des maisons, même si les cabanes à rangement et les tipis étaient
situés dans la "propriété" des voisins.
- le sol entourant les maisons était couvert de bois pour les tipis, de skidoos ou de
matériaux pour la construction, des bidons vides, canoës, etc.
- les tipis étaient partagés par 3 ou 4 familles,
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MODEL A

Fig. 4.7
Plan Model A,.rez-de-chaussée

Fig. 4.8
Plan Model A, sous-sol

(source D.A.A.I dans Shaw, 1981)
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- les aires de jeux des enfants n'étaient pas limitées aux abords des maisons
mais principalement près des routes (ce qui était considéré comme dangereux
par les parents);
- pendant les mois d'été, les hommes réparaient les camps et faisaient des
raquettes à l'extérieur des maisons;
- des voitures, camions, skidoos étaient garés près des maisons, et les détritus
étaient abandonnés dans les bidons vides près des routes (Shaw, 1981:113-114).

4.5.6. Choisir ses voisins
A cause du système urbain en damier et de l'urbanisme non planifié de Fort
George, le système de clan familial n'avait pas été respecté. Il était donc
important, pour les habitants, que les nouveaux plans intègrent ces paramètres
sociaux essentiels. Une consultation de la communauté avait été organisée: la
moitié d'entre elles choisirent 3 familles pour leur voisinage proche, d'autres
choisirent jusqu'à 10 familles, et certaines n'avaient aucune préférence. Etant
donné l'importance des données collectées, les renseignements durent être
traités par ordinateur afin de composer les groupes d’habitation.

Trente noyaux furent formés et regroupaient 41% des familles. La liste finale
montre 32 groupes avec 5 à 19 familles (les groupes de 14, 15 et 19 sont des
exceptions). La plupart des groupes (20 sur 32) étaient bi-ethniques, 4 étaient
mono-ethniques et 8 tri-ethnique. La majorité des groupes était représentative de
l'importance numérique des ethnies : 15 groupes étaient majoritairement
composés de Cris de la Côte, 12 de Cris de l'Intérieur, 1 d'Inuit, et 4 de Métis et
aucune composée de Blancs. Le caractère inter-ethnique suivait les liens
familiaux de 2 ou plusieurs groupes mais la plupart des groupes étaient
composés par les familles elles-mêmes (Tranchida, 1980:169-171).

4.5.7. Développement de la trame urbaine
Des groupes de résidents furent invités à participer à un exercice de simulation
en maquette. Quatre groupes de 2 à 6 personnes chaque participaient à cette
exercice. Avec une maquette au 1/100è, les participants ont été invités à placer
les maisons avec les conseils des urbanistes. Les résultats ont démontré une
grande compréhension et sensibilité pour l'espace de la part des habitants, ainsi
qu’une grande habilité à manipuler des formes.

Le premier groupe
Ce groupe a agencé 15 maisons sur une trame circulaire avec des espaces
distincts. Le plan présente :

- un espace privé dans un périmètre autour des maisons, pour le parking,
pour le camion et les skidoos, et pour le séchage des vêtements. Cet espace était
entouré d'arbres néanmoins la relation visuelle entre les maisons était très
importante.
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Agencement de maisons conçu par les habitants

Fig. 4.9
Proposition du groupe 1

Fig. 4.10
Proposition du groupe 2

(source D.A.A.I. dans Shaw, 1981)
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- un espace semi-commun entre les maisons et le centre du groupe laissait
de la place aux tipis, jardins et cabanons soient individuels, soient pour chaque
groupe de maisons.

- un espace central bordé d'arbres offrait aux enfants une aire de jeu et un
lieu de rencontre pour toutes les familles (Tranchida, 1980:176), voir figure 4.7.

Le second groupe
La figure 4.8 révèle une trame en damier, 4 maisons autour d'un grand espace
commun où l'on trouve un tipi, un cabanon commun, et un espace pour des
maisons additionnelles. Ces résidents ont spécifié leur désir d'avoir des chemins
pour piétons entre les maisons, des trottoirs le long des routes et de l'herbe en
face des maisons.

Le troisième groupe
La figure 4.9 montre un schéma de 10 maisons en demi-cercle desservies par
une rue distincte de la rue principale. L'espace entre les routes privatives et la
route principale serait utilisé comme une aire de jeu et un espace pour les tipis.
De petits espaces de jeux pour les enfants seraient partagés entre les différentes
maisons des différents groupements. Derrière les maisons, ils ont dessiné un
jardin et un cabanon. Ils souhaiteraient que l'avant de la maison reste propre et
vert (contrairement à Fort George) afin de renforcer le calme et l'intimité grâce à
une protection d'arbres sur la route principale.

Le quatrième groupe
La figure 4.10 montre une disposition proche de la rivière dans laquelle se
trouvent approximativement 20 maisons, avec un  parking et un cabanon pour
chaque maison. Un tipi et une aire de jeu est partagée par 2 ou 3 familles.
L'espace commun central peut devenir une aire de jeu, et occasionnellement une
place pour un tipi. Les arbres sont localisés à l'arrière et à l'avant des maisons
mais pas entre les maisons; la côte est utilisée comme un espace commun pour
les campes. Les activités extérieures en rapport avec les besoins domestiques,
telles que le séchage du linge, le jardinage et les rangements sont situées près
de la maison. Une certaine hésitation demeure quant au besoin de partager un
espace commun et aussi de définir un espace privé : l'influence du mode de vie
plus occidental se fait sentir.

4.5.8. La trame définitive
Les propositions des résidents ont servi de base à l’élaboration du plan définitif.
Cependant, les urbanistes ont apporté des changements considérables: dans les
propositions d'origine, la route encerclait les maisons (dans 3 à 4 propositions).
Dans la proposition finale, la route est devenue un cul-de-sac à l'intérieur de
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Fig. 4.11
Proposition du groupe 3

Fig. 4.12
Proposition du groupe 4

(source D.A.A.I. dans Shaw, 1981)



V .  B h a t t ,  M .  C h a g n y - L’habitat autochtone et le genre: une approche sensible de la population Crie de Chisasibi/ 5 4

Agencement final

Fig. 4.13
Plan de cluster final

(source D.A.A.I., 1981)



V .  B h a t t ,  M .  C h a g n y - L’habitat autochtone et le genre: une approche sensible de la population Crie de Chisasibi/ 5 5

Chisasibi 1980

Fig. 4.14
Plan Chisasibi 1980
(source Chee Bee Construction, 1998)
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groupement de maisons. La raison invoquée par les architectes était le coût élevé
de la route périphérique qui pourrait seulement desservir les maisons sur un des
côtés. Cette nouvelle trame permet en revanche aux voitures d'accéder à tous les
espaces qui devraient normalement être protégés; l'aspect "positif" étant que cela
exclut le trafic transitoire.

La place restante au milieu avait pour but de servir d'aire de jeu aux enfants ou
d’espace pour ériger les tipis. Les lieux de séchage des vêtements et les
cabanons seraient situés à l'arrière des maisons. Les arbres seraient plantés
entre les maisons pour renforcer un sentiment d'intimité.

Tranchida note que la proposition des urbanistes, même si elle avait été acceptée
par les Cris, a complètement inversé les principes de la proposition originale
élaborée par les habitants (voir figure 4.11). L'aire centrale, poumon de verdure
ne pourrait pas permettre les activités espérées:
- les activités communales seraient transférées en périphérie, tandis que les
voitures occuperaient la place centrale
- les espaces verts seraient localisés sur les abords des maisons au lieu de se
trouver au milieu du groupement de maison et ainsi offrir une centralité.

Finalement, les urbanistes ont présenté leur projet à l’aide d’une maquette. La
proposition d'un agencement de "cluster" a été acceptée par la communauté. La
Bande néanmoins a critiqué le manque d'espace entre les maisons. Les raisons
énoncées venant des coûts élevés de construction de l'infrastructure: l'espace
entre les maisons ne dépasserait donc pas 7.9 à 9 mètres, un autre espace de
10m serait nécessaire à la construction d'une fosse septique.

4.5.9. Conclusions suite à la consultation de la communauté
Il est important d'analyser avec attention les différents points du projet qui n'ont
pas pris en compte les demandes des résidents, et dans quelle mesure cela a
influencé le comportement et l’opinion des résidents par la suite:
- le "cluster" a considérablement transformé le mode de vie des habitants
- les demandes concernant l'aire de jeu centrale, les arbres et un espace

central pour un tipi n'ont pas été entendues et ont engendré un sentiment de
frustration et de mécontentement de la population.

Au moment de la relocalisation, les résidents de Fort George étaient, en général,
enthousiastes de déménager dans des maisons toutes équipées. Leur prise de
conscience des effets négatifs de ce déménagement ne se fit sentir que par la
suite. Aujourd'hui, la population est confrontée au manque d'espace et de
surpeuplement. Ils se sentent à l'étroit car l'agencement des "cluster" est déjà
saturé par la construction de maisons et du nombre croissant de voitures dans les
allées.
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4.6. Le logement à Chisasibi: 20 ans après la
relocalisation
Les 181 maisons construites à Fort George par le Département des Affaires
Indiennes et du Nord, ainsi que les 4 maisons construites par la Mission
Catholique Romaine ainsi que les 20 maisons construites en 1975 pour les Métis
(Waskagan) furent relocalisées en 1980. Quatre-vingt douze nouvelles maisons
furent construites suivant le Model A présenté précédemment. Pendant une
période de 2 ans, il n’y eut pas de nouvelles constructions à Chisasibi. Depuis les
années 1984-85, la Nation Crie construit environ 10 maisons par an pour
répondre à la croissance de la population.

Suite au déménagement, il fut décidé de démolir certaines maisons suite aux
nombreuses plaintes concernant la très pauvre qualité de la construction. Les
problèmes rencontrés étaient les suivants:
1- dégâts d’humidité chaque été à cause de la condensation dans la mansarde
2- les fils électriques étaient mal installés et dangereux
3- les sols devaient être renforcés avec du contre-plaqué
4- les tuiles en plastique se décollaient
5- les joints au sol se défaisaient
6- infestation d’insectes
7- les maisons étaient difficiles à chauffer
8- formation de moisissure causant des problèmes de santé et des mauvaises

odeurs.

4.7. La construction
Consécutivement, avec l’accord du Département des Affaires Indiennes et du
Nord, il fut décidé de démolir certaines de ces maisons et de les reconstruire à
partir du rez-de-chaussée.

Depuis la relocalisation, 114 maisons ont été détruites et reconstruites, en tout
165 maisons ont été rénovées pour un coût total de 15,247,375.46 $ (Source,
Housing Department, Chisasibi, Juillet 2001). Ce chiffre très important de
rénovations totales s’explique en partie à cause de la qualité des matériaux
utilisés et aussi en raison des aspects culturels du mode de vie des cris qui n’ont
pas été assez pris en compte. Cet aspect culturel sera précisément analysé
pendant l’étude de cas.
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Année de rénovation Nombre d’unités
1994
1995
1996
1997
1998

13
21
31
21
28

Fig. 4.15. Tableau: nombre d'unités rénovées par année entre 1994 et 1998

Pendant l’été 1995, 20 maisons Modulaires furent achetées toutesu équipées de
la Société d‘Energie de la Baie James construites sur le site de La Grande 1 (LG-
1). Elles furent aménagées avec un sous-sol fini dans la partie nord ouest de
Chisasibi et proposées pour l’achat.

En 1996, Les Makaviks et la Nation Crie de Chisasibi ont décidé de détruire et de
reconstruire 7 habitations pour répondre aux besoins des familles Inuits de
Chisasibi. Onze autres maisons furent construites dans la même nouvelle
extension au nord-ouest.

Fig. 4.16. Nombre de maisons rénovées par catégorie

En 2001, le nombre total de maisons construites à Chisasibi s’élève à 615. Sur le
nombre total de maisons de type Cedar, DINA, Model A, et Inuit House, il est
intéressant de noter le nombre de maisons rénovées.
Cedar : 123 dont 72 rénovations.
DINA : 40 dont 29 rénovées
Model A : 126 dont 17 rénovées
Inuit House : 18, aucune rénovée

Le montant des rénovations s’élève à 15,247,375.46 $ pour 165 maisons, dont
8,378,131.00$ pour les Cedar, 3,322,000.00 $ pour les DINA, et 522,900.00 $
pour les Model A. Le total des rénovations équivaudrait donc environ à la
construction de 115 maisons à raison de 132,000.00 $ chacune; ceci représente
un montant considérable qui pourrait correspondre à la construction de maisons
neuves afin de répondre aux besoins de la population.

4.7.1. Le Comité du Logement
Ce comité alloue chaque année des appartements et de nouvelles maisons à des
locataires qui répondent aux exigences suivantes:
- ceux qui souffrent de surpeuplement
- qui possèdent une prescription d’un docteur
- les personnes qui peuvent payer un loyer régulièrement

Le programme d’accès à la propriété
Dix-neuf maisons ont été construites en propriété privée entre 1995 et 2001
(Bearskin, 2001).
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Le coût actuel pour une maison individuelle comprenant 3 chambres dans un
modèle Model A est de 132,000.00 $, année de construction 2001-2002.
Tout autochtone voulant accéder à la propriété peut bénéficier d’un don de
70,000.00 $. Le restant du montant nécessaire à la construction est à la charge
du particulier.

Les charges pour chaque propriétaire d’une maison:
Hydro: 215.00 $ /mois, 2,580.00 $ par an.
Taxes municipales (eau, évacuation des eaux usées, routes): 22.00 $ /mois,
264.00 $ /an.

Assurances:
Petite maison: 315.00 $ /an
Maison plus grande (type Model A): 405.00 $ /an

Fig. 4.17. Nombre de familles par catégorie de loyers

Echelle des loyers:
Les loyers mensuels sont déterminés suivant le revenu des membres de la famille:
le minimum est de 100.00 $ par mois et le maximum est de 450.00 $ par mois.
450.00$= 50 familles; 400.00$ = 12 familles; 350.00$ = 12 familles; 300.00$ = 19
familles; 275.00$  = 20 familles ; 250.00$ = 18 familles; 200.00$  = 22 familles;
150.00$ = 12 familles; 100.00$ = 4 familles.

4.8. La pyramide des âges et le logement

Fig. 4.18. Répartition des tranches d'âge

La pyramide des âges se répartit avec une majorité de la population dans la
tranche d’âge 00-19 ans avec 722 personnes, ensuite 311 personnes entre 20-29
ans, 244 personnes entre 30-39 ans, 137 personnes entre 40-49, 108 personnes
entre 50-59 et 102 personnes entre 60 et 65 ans (source MSSS, Avril 2001).

L'unité familiale, le nombre de membres dans chaque famille sont des aspects
importants dans le fonctionnement de la maison. Dans son étude sur la dynamique
familiale et l'adaptabilité du logement, Pierre Teasdale a retenu comme unité
d'observation des familles, dans lesquelles se trouvaient des adolescents ou des
enfants au début de l'âge adulte parce que (les) recherches antérieures indiquaient
que c'est à l'occasion du passage des enfants de l'enfance à l'adolescence que le
logement est soumis aux pressions les plus sévères, par exemple avec
l'adolescence, le besoin de territorialité s'accentue chez l'enfant de même que chez
les parents (…), qu'avec la puberté les exigences relativement à l'intimité
deviennent de plus en plus importantes (Teasdale et Wexler, 1993:13).
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L'aspect des classes d'âge dans les familles est crucial pour expliquer la
dynamique familiale. Avec des familles étendues et de nombreux enfants en bas
âge, les problèmes de surpeuplement et la cohabitation de plusieurs générations
sont des aspects essentiels à étudier pour comprendre les choix des habitants
lors de la rénovation de leurs maisons et d'autre part, pouvoir considérer les
besoins d'une partie de la population qui ne participe pas encore au paiement de
loyers ni à la dynamique économique de la famille.
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PARTIE II - L'ETUDE DE CAS

Chapitre 5. L'étude de cas : Chisasibi
L’étude réalisée en 1998 avait permis de dresser un premier bilan du
logement du village cri de Chisasibi, sur de nombreux aspects de
l’environnement domestique. Le questionnaire englobait aussi bien la
dimension physique des habitations, en terme de suffisance de l’espace,
d’usages, de qualité des matériaux, de l’agencement des maisons ainsi
que de la sécurité des espaces publics. Les résultats et les conclusions
tirés de cette étude sont présentés en premier lieu afin de contextualiser
et d'expliquer l'évolution de la recherche en cours depuis 4 ans. Dix huit
femmes avaient alors participé à la consultation.

Le choix des femmes s’était fait de manière empirique et aléatoire. La
plupart de ces femmes travaillent dans les principales institutions du
village. Le choix volontaire de consulter ces femmes actives vient du fait
que ce sont des femmes qui s’engagent dans une vie professionnelle
pour soit subvenir à leurs besoins, ainsi qu’à ceux de leurs familles, soit
participer et contribuer au développement de leur communauté. Dans
tous ces cas de figure, nous sommes donc en présence de femmes
investies de leur “triple rôle”, rôle de mère, de travailleuse et de
“manager” agissant directement ou indirectement dans les affaires de la
communauté (par le biais de leur travail à l’école, l’hôpital, le Conseil de
la Santé Crie etc…).

Pour la présente étude, le groupe de recherche a fait appel à une
facilitatrice ainsi qu’à une étudiante, toutes deux cries de Chisasibi.
L’objectif était de contacter une vingtaine de femmes cries pour qu’elles
répondent au questionnaire et de les inviter à participer à un groupe de
discussion par la suite. En collaboration avec la facilitatrice, 26 femmes
ont été choisies et ont pu être interviewées grâce au questionnaire, et par
la suite, 16 autres femmes ont été choisies pour répondre à un second
questionnaire. Le total des femmes interviewées s'élève à 42. En règle
général, les femmes se sont montrées disponibles et intéressées par
l’étude; mis à part 3 refus, la grande majorité a accepté d’emblée de
répondre à notre étude.

Deux groupes de discussion ont été organisés avec un taux de
participation assez faible (environ 5 personnes pour chaque réunion).
Néanmoins, la discussion a permis de corroborer les résultats des
questionnaires et de compléter certains des points énoncés. Ces
résultats et les conclusions seront présentés conjointement avec les
conclusions du questionnaire.
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Sur la base des résultats antérieurs, l’objectif principal de ce projet était
de constater l'état actuel du logement et de considérer la situation en
tenant compte de l'expérience et des résultats recueillis 3 ans auparavant
et de définir si des changements importants étaient intervenus depuis. Le
présent questionnaire couvre tout d’abord des questions personnelles sur
l’âge, la constitution des familles, leurs lieux de vie passés etc.…, puis
leur opinion par rapport à leur logement en général. Ensuite se succèdent
une série de questions sur les espaces principaux de la maison: la
cuisine, la salle à manger, le salon, la salle de bains, les chambres
d’enfants et des parents, le sous-sol, l’entrée et l’extérieur de la maison.
Chaque question invite les résidentes à exprimer leur opinion et leur
degré de satisfaction par rapport à chacune des pièces, l’usage qu’ils en
font ainsi que leur avis pour des améliorations futures.

Pour mieux comprendre la dimension culturelle des cris, la revue de
littérature compte aussi des poèmes, des articles écrits par des cris ainsi
que d’autres livres détaillés sur toutes les questions relatives à
l’environnement et leur logement.

C’est la raison pour laquelle, les résultats des questionnaires ne peuvent
être appréhendés de manière statistiques ni même quantitative, mais en
comparaison et en parallèle avec la dimension culturelle et l’expérience
acquises sur le terrain. Les commentaires personnels de nombre de
femmes interviewées représentent une source significative d’informations
qui permettent de mieux comprendre la situation. Les résultats seront
donc comparés et synthétisés suivant une vision d’ensemble.

5.1. Les différentes étapes du projet de recherche
Le premier séjour s’est déroulé sur une période d’un mois, pendant lequel
l’assistante de recherche a défini avec la facilitatrice et l’étudiante cries
un groupe représentatif de femmes à interviewer.  Les interviews ont été
menées soit en présence des répondantes, soit par les répondantes
seulement. Nombreuses sont celles qui préféraient remplir le
questionnaire chez elles, en prenant leur temps. La durée du séjour
permettait ce type de procédé, de même qu’il offrait aussi la possibilité au
chercheur de rencontrer des personnes responsables de la construction,
en charge du département du logement etc., et d'organiser d’autres
interviews informelles sur des aspects concernant l’état actuel de l’habitat
à Chisasibi.

Suite à cette première étape, les résultats des questionnaires ont montré
une corrélation marquée avec l’étude réalisée trois ans auparavant, mais
révélaient aussi une certaine évolution dans la qualité de l’habitat, et le
degré de satisfaction des répondantes. Cependant des problèmes
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majeurs demeuraient, tels que des problèmes d'humidité, problèmes de
ventilation et de manque d’espace.

Deux réunions de groupe furent organisées. Une seule a vraiment porté
ses fruits. Malgré le nombre restreint de femmes présentes (5 au total), la
discussion a permis de corroborer les réponses des questionnaires et de
compléter avec des informations plus générales ou plus informelles, des
rumeurs (opinion des “elders”, propositions pour l’aménagement de
l’ensemble du village, etc…), un bilan de la situation. L’étudiante crie a
participé en tant que facilitatrice et secrétaire pendant la durée de la table
ronde.

Cependant, les chercheurs se sont rendus compte que la plupart du
temps, les habitants se sont adaptés au style de vie "imposé" par
l'agencement des maisons, et ont de plus en plus tendance à s’identifier
à un style de vie nord américain plutôt qu’autochtone, même si, de
nombreux aspects de leur vie (chasse, cérémonies, familles multi-
générationelles etc…) nécessiteraient des agencements appropriés et/ou
des espaces plus larges. Malgré des résultats encourageants et
intéressants, dans une certaine continuité par rapport aux résultats
antécédents, il demeurait cependant un domaine inexploré de
l'environnement des cris, celui de leurs traditions culturelles. A la question
posée aux responsables cris du logement par Edith Grandbois (2001),
architecte travaillant au Cree Regional Authority, “Is there a Cree Way of
Life?”, les cris en général ont de la difficulté à exprimer leurs besoins en
tenant compte de leurs habitudes de vie spécifiquement crie.  Il semblait
donc intéressant de questionner cette dimension culturelle si souvent
négligée dans les études actuelles concernant le logement. La littérature,
en revanche, nous invite à prendre en compte la dimension culturelle des
communautés autochtones afin de comprendre leurs besoins en rapport
avec leur identité.

Rapoport (2000) a démontré une distinction claire dans l’expression des
besoins des communautés ayant été intégrées dans un système
économique et social très différents du leur, il a distingué les needs et les
wants. Les needs relèvent des réels besoins en rapport avec leur identité,
leur culture (ex: espace nécessaire pour nettoyer le gibier chassé) et les
wants qui sont les désirs émanant de l’adaptation à un nouveau mode de
vie, dans le cas présent, un style de vie très influencé par la télévision
véhiculant des stéréotypes américains (bains jacuzzi, TV dans toutes les
pièces etc.).

C’est la raison pour laquelle il est délicat de définir -sur la base de seules
suppositions- quels sont les besoins de certains groupes culturels dont
l’identité et le mode de vie ont été transformés de manière radicale. Il faut
pour cela développer un type de questionnaire plus sensible et plus
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spécifique. Il fut donc décidé de développer un second questionnaire
portant sur la dimension culturelle de la vie des cris en rapport avec leurs
expériences de vie passées et présentes. Un second voyage fut organisé
pour réaliser cette seconde partie de l’étude. Ce séjour se déroula sur 2
semaines. Les répondantes furent à nouveau choisies grâce à l’aide de la
facilitatrice.

Ce second questionnaire porte sur la mémoire des moments de vie dans
le bois, les expériences d’agencement de village, les cérémonies en
usage à Chisasibi, les interactions entre les activités sociales et
l’environnement physique, les activités traditionnelles (cuisine, chasse,
artisanat, rituels) encore en vigueur et une proposition d’agencement de
maison idéale. Les résultats allaient démontrer l’incroyable richesse de
ces expériences traditionnelles et des différences très intéressantes entre
ce vécu, ces références traditionnelles liées à leur identité autochtone et
l’expression de leurs désirs dans leurs logements modernes.

Comme présenté dans le chapitre précédent, l’étude de cas s’est faite en
2 étapes: la première avait pour but de récolter le plus d’informations
possibles sur l’état actuel du logement à Chisasibi. La seconde étape a
été orchestrée suite aux résultats et conclusions obtenus après le premier
questionnaire basé sur des situations pratiques et concrètes liées aux
maisons. Il semblait alors nécessaire, afin de mieux comprendre
l’interaction des autochtones avec leur milieu de vie actuel et passé, de
les questionner sur leurs expériences de vie dans un environnement
traditionnel.  Les relations de cause à effet sont complexes et relèveraient
d’études spécifiques plus poussées. En contre-partie, l’étude présentée a
pour ambition de proposer une prise de conscience de la complexité de la
situation liée au logement et à la compréhension des problèmes
engendrés par les changements sociaux et culturels qui ont touché les
autochtones dans les 20 dernières années.

En premier lieu, nous allons présenter les conclusions de la première
étude effectuée en 1998, qui servira de référence ainsi que de structure
au second questionnaire qui fut réalisé pour la présente recherche.
L'éventail de ce premier questionnaire est plus large, il s'agissait d'un
questionnaire exploratoire, qui par la suite a été reconfiguré et synthétisé.
Ces résultats permettent d'appréhender la situation générale du logement
tel qu'il est réellement, les interviews informelles et l'expérience du
chercheur sur le terrain ont permis de corroborer ces informations. Le
questionnaire peut être parcouru à la suite de la présentation des
conclusions de cette première étude.
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5.2. Résumé des conclusions de l'étude effectuée en 1998 -
Questionnaire 0

Cette étude a été réalisée en 1998 sur une période de 3 semaines.
L'auteur avait au préalable rencontré un groupe de femmes, et pris
contact avec un certain nombre d'entre elles disposées à répondre au
questionnaire. Des interviews informelles avec les responsables de la
construction et du logement, ainsi que des résidents du village avaient
permis de corroborer les informations afin d'obtenir une vision globale,
juste et pertinente de la situation (questionnaire 0 en annexe 1).

Les 17 femmes interviewées dans cette première études appartiennent
au  même groupe social et professionnel que celles interviewées par la
suite. Les tranches d'âge sont sensiblement les mêmes, avec 3 groupes
principaux, 4 femmes entre 27 et 29, 6 femmes entre 30 et 39 et 7
femmes de plus de 40 ans. Ces 3 générations ont connu des expériences
de vie très différentes, certaines femmes ont grandi dans des tentes et
sont allées dans des écoles dans le sud tandis que les plus jeunes ont
connu l'école de Chisasibi et les maisons modernes dès leur enfance.

Les catégories professionnelles des femmes interviewées révèlent leur
implication dans le domaine communautaire; 7 femmes travaillent au
Cree Health Board sur des sujets touchant la communauté comme les
problèmes d'alcool, d'abus sexuels, de violence domestique, etc. Deux
femmes travaillent à l'hôpital et s'occupent de l'éducation de la
communauté et des problèmes sociaux liés à la santé. Six femmes
travaillent au Cree School Board et 4 femmes travaillent comme
éducatrices et 2 comme administratrices.

Les commentaires généraux des résidentes concernant les aspects de
leurs maisons révèlent le large éventail des problèmes qui touchent les
habitants. La plus grande plainte provient du manque de place et du
surpeuplement et des aspects qui en découlent comme le manque de
privacité, la mauvaise ventilation, les matériaux de mauvaise qualité, le
manque de rangement, l'agencement inadéquat du cluster, les coûts des
rénovations et enfin la trop longue liste d'attente pour accéder à une
maison.

Ces commentaires et suggestions pour des améliorations sont variés
mais démontrent en général une acceptation du style de vie moderne en
même temps qu'un besoin pour des maisons plus spacieuses: huit
répondantes  sur 17 ont demandé des maisons plus grandes, toutes les
répondantes ont exprimé un besoin pour plus de rangement, à l'exception
des répondantes qui venaient d'emménager; six femmes sur 14
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privilégiaient une seconde salle de bain, 3 voulaient une salle de loisir et
de jeu pour leurs enfants; 2 femmes désiraient un espace séparé pour la
buanderie; toutes les femmes ont exprimé le désir d'avoir une cuisine
plus grande et 3 un garage couvert.

5.2.1. Les femmes et la participation
Même si les résultats du questionnaire ont démontré clairement que les
femmes étaient très inclines à participer à des consultations de la
communauté, certains aspects culturels, tels que la timidité, la peur de se
différencier des autres par une participation publique pourraient
représenter un frein au processus de participation dans un premier
temps. Mais, généralement, les femmes étaient tout à fait convaincues du
rôle qu'elles jouaient dans la maison et de la justesse à les faire participer
à des réunions et discussions concernant des projets de logements. Ceci
serait envisageable avec des questionnaires touchant des petits groupes
à la fois.

5.2.2. Les femmes et la culture autochtone
Concernant les aspects du logement spécifiques à la culture autochtone,
les femmes interviewées ont montré des opinions assez confuses. Dans
une certaine mesure, tous les changements opérés lors des dernières 50
années, à travers les internats, l'influence de la culture nord américaine et
la relocalisation ont eu une telle répercussion sur leur vie qu'il leur était
difficile de nommer ou d'exprimer leur opinion sur le sujet de la culture
autochtone dans le logement. Ces changements ont réellement
transformé la communauté au cours des 17 dernières années, en
particulier par ce que la structure de la famille traditionnelle a du s'ajuster
aux maisons modernes et au nouvel agencement du village. Du jour au
lendemain, leur environnement a changé du tout au tout et leur seul choix
fut de s'adapter. Les femmes autochtones interviewées ont révélé leur
besoin de se positionner en tant qu'autochtone par rapport à la société et
à la culture nord américaine.

5.2.3. La maison

5.2.3.1. La cuisine
La première chose à dire sur les cuisines: elles sont réellement trop
petites. La taille de la cuisine est plus appropriée pour des familles
nucléaires occidentales avec 2 ou 3 enfants mais sûrement pas 6 ou 7.
Ensuite, la spécificité du mode de cuisine et des habitudes de vie
concernant les repas des autochtones, même si elles ont été très
marquées par la consommation et la préparation de certains produits
alimentaires nord américains, nécessite une grande ventilation: d'une part
les autochtones font frire et bouillir leur nourriture (surtout les mets
traditionnels à base de gibier), mais ils ont aussi des horaires de repas
très différents des familles dites typiques (nord américaines): ils mangent
quand ils ont faim, et non pas seulement à des heures fixes, et suivant le
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rythme de vie de chacun, chaque membre mange à un moment différent.
Ceci signifie qu'une cuisine doit être disponible toute la journée. Les
aspects mentionnées ci-dessus affectent grandement l'état de la cuisine
au fil des années.

5.2.3.2. Les suggestions concernant la cuisine
Suivant les réponses des résidentes, plusieurs aspects devraient être
considérés lors de la conception de la cuisine:
1. les cuisines devraient avoir une fenêtre afin de permettre une

ventilation naturelle
2. les cuisines devraient être ouvertes sur la salle à manger mais pas

sur le salon
3. besoin de plus d'espace dans la cuisine, soit en augmentant la

surface soit en trouvant des agencements plus adaptés
4. incorporer un poêle à bois afin de pouvoir cuisiner des plats

traditionnels (au lieu de cuisiner avec le poêle construit dans le sous-
sol)

5. proposer un comptoir plus large afin de permettre aux cuisinières de
découper des gros morceaux de gibier avec plus de facilité

6. les éviers devraient être agencés sous la fenêtre pour que les
utilisateurs puissent regarder au dehors

L'espace de la cuisine est très important, en particulier lorsqu'il s'agit de
grandes familles. Les autochtones sont très sensibles à tout ce qui
touche à la nourriture; il serait donc judicieux de pouvoir organiser
l'espace en fonction de leurs besoins. Dans l'habitat traditionnel, l'espace
de cuisine était central et permettait aux gens de s'asseoir autour pour
partager la nourriture. La cuisine moderne pourrait incorporer certains de
ces aspects.

5.2.3.3. La salle à manger
Suivant le type de famille, certains préfèrent la salle à manger séparée du
salon, mais d'autres en revanche, préfèrent toutes les fonctions évoluant
autour du repas concentrées dans un même espace ouvert. Cependant,
certains aspects soulèvent des questions importantes: la taille de la salle
à manger est trop petite pour les grandes familles. Ce problème pourrait
être adressé avec des agencements différents, en particulier pour les
familles qui désirent des espaces séparés. Dans le cas, du salon
communiquant avec la salle à manger, différentes options pourraient être
proposées.

5.2.3.4. Le salon
Le salon joue un rôle essentiel dans les maisons autochtones. Les
membres d'une même famille passent beaucoup de temps ensemble, les
enfants et les parents aiment se retrouver dans ce lieu. La télévision est
allumée la plupart du temps, et en raison du nombre élevé de membres
dans une maison, le salon est très souvent très bruyant et surpeuplé. Le
plus grand problème du salon repose sur le manque d'espace et sa
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conception inadaptée. Les familles autochtones ont besoin de plus
d'espace protégé pour des meubles (et non des salons en forme de
couloir) et de rangement. Le second aspect touche effectivement le
rangement. Lorsque les résidents ne sont pas capables de ranger les
éléments dont ils ont besoin dans le salon, ils doivent trouver d'autres
espaces de rangement dans leur chambre ou dans le sous-sol.

Aujourd'hui, en partie à cause de la télévision, de la musique, des jeux
des enfants (jeux vidéos), de jeux extérieurs moins fréquents, les familles
ont tendance à se sentir surpeuplées dans le salon et doivent trouver des
alternatives dans leur chambre ou dans le sous-sol. Ceci influence de
manière significative le sentiment d'intimité et le besoin de privacité qui
n'existait pas dans l'habitat traditionnel.

5.2.3.5. Le salon : des suggestions
Ce ne sont pas uniquement les limites physiques du salon ni les
problèmes de rangement qui forcent les résidents à s'approprier d'autres
espaces, mais aussi un certain nombre d'aspects qui ont transformé leur
mode de vie en général et dont les répercussions se font sentir dans la
maison. Il semble donc important de poser la question des améliorations
du salon d'une manière différente: quel usage pour le salon? La taille est
un des aspects du problème, mais l'agrandir ne suffirait pas à répondre à
la demande en terme d'activités exercées dans cet espace mais aussi en
terme du nombre de personnes qui l'utilisent. C'est la raison pour
laquelle, les familles doivent exprimer un choix, définir quelles sont les
priorités, s'ils préfèrent avoir un salon plus grand et les autres pièces plus
petites.

5.2.3.6. La chambre des enfants
Les réponses concernant l'usage et la taille de la chambre révèlent la
diversité des habitudes de vie des autochtones. D'un côté, la majorité des
enfants ont leur propre télévision, quel que soit le statut social de la
famille, ceci signifiant que cet aspect de la culture nord américaine a été
grandement intégré dans la vie quotidienne des autochtones.

Bien sûr, le problème principal concerne le manque d'espace et de
rangement dans la chambre des enfants. Il est important de rappeler les
changements touchant l'apparition des chambres à coucher par rapport
aux cabanes rudimentaires avec une seule pièce pour toute la famille.
Aujourd'hui, la priorité des parents est d'offrir une chambre pour chaque
enfant. Même si dans cette étude, la plupart des familles arrivent à offrir
cela à leurs enfants, les femmes et mères interviewées se plaignent
cependant du manque d'espace. Le problème semble alors plus se poser
sur les nouvelles notions de privacité et d'intimité, des nouvelles activités
qui nécessitent des espaces séparés (écouter de la musique). Pour les
parents, quelle est la priorité concernant la chambre pour enfant?
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Etant donné la taille des familles, si le salon doit pouvoir accueillir un
nombre important de membres et si chacun des membres (en particulier
les enfants) aspire à avoir une chambre individuelle, la seule solution
serait des maisons plus grandes. Comme cela n'est pas possible lorsqu'il
s'agit de logement subventionné, alors, les familles sont amenées à faire
des choix et hiérarchiser leurs besoins.

5.2.3.7. La chambre des parents
Les parents se plaignent du manque d'espace et de lumière afin de
réaliser les différentes activités dans leur chambre à coucher. Les
activités traditionnelles se font dans la chambre des parents parce que le
salon est trop petit et bruyant. Le manque d'espace dans les pièces
principales a tendance à isoler les membres de la famille et séparer les
différentes activités dans les pièces de la maison, comme le sous-sol, par
exemple.

Un aspect primordial de la maison moderne qui a transformé les
habitudes de vie autochtones fut la possibilité de se soustraire à la vue
des autres membres de la famille. Ceci a joué un rôle important dans
l'évolution de la notion d'autorité et de respect entre les membres de la
famille. Comme mentionné par certaines femmes interviewées, avant,
quand une personne était fâchée et afin d'éviter des altercations ou des
combats, elle allait dans le bois se calmer et trouver une alternative
moins violente afin de résoudre le problème. Aujourd'hui, lorsqu'il y a
conflit, les membres d'une même famille, en cas d'altercation, s'isolent
dans leur chambre. Ceci a beaucoup affecté la manière dont l'autorité est
exercée et le respect vis-à-vis des parents. Les habitudes propres à
l'éducation traditionnelle ont beaucoup changé en raison de l'émergence
de la notion de privacité et ceci est en partie dû à l'agencement d'espaces
séparés.

5.2.3.8. La salle de bain
La salle de bain représente un problème majeur dans les maisons
autochtones. A cause de la taille importante des familles, il semble
essentiel d'offrir deux toilettes par maison, et séparées des salles de bain.
Bien sûr, une seconde salle de bain permettrait de mieux répondre aux
problèmes de ventilation et d'humidité occasionné par cette sur-utilisation.
Il serait bien venu de concevoir les salles de bain munies d'une fenêtre
pour une ventilation naturelle ainsi que des matériaux de meilleure qualité
afin d'éviter la concentration d'humidité et de moisissure.

5.2.3.9. Le sous-sol
Le sous-sol était à l'origine conçu pour répondre aux besoins croissants
d'espace pour les familles autochtones. Aujourd'hui, les réponses des
femmes interviewées révèlent que cet espace a été bien accepté par les
familles autochtones, même si elles critiquent le mauvais air et les
conséquences de la construction de sous-sol sur la santé de certains des
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membres de leur famille - ou de la communauté suite aux problèmes
d'infiltration des eaux usées après la relocalisation (voir chapitre 4).

Le sous-sol offre une grande flexibilité quant à son usage et offre une
certaine liberté aux résidents de le transformer en certains espaces afin
de répondre à leur besoin. Suivant les familles, le sous-sol a été accepté
de manière différente. Il serait donc important de laisser le choix aux
familles de décider si oui ou non elles veulent un sous-sol. Le
questionnaire a permis de révéler que les familles autochtones n'ont pas
de problème à vivre sur différents étages. Ceci dit, les sous-sols
devraient être mieux isolés. La localisation de Chisasibi sur un ancien
marais n'a pas favorisé la construction de sous-sol; de nombreux cas
d'infiltration des eaux dans les sous-sols après la relocalisation ont
soulevé des interrogations sur la justesse des sous-sols et leur rôle dans
l'apparition de maladies chroniques comme l'asthme et les bronchites.

Certaines femmes interviewées, dites 'traditionalistes', ont exprimé une
préférence pour une maison creusée dans un demi-mètre de profondeur
sans sous-sol.

5.2.3.10. Les escaliers
Contrairement à la croyance habituelle, que les autochtones n'apprécient
pas les maisons à plusieurs étages, le questionnaire a révélé
qu'aujourd'hui, les résidents étaient très ouverts à différents types
d'habitation à étages. Il est donc possible de considérer des alternatives
au type de maisons habituelles.

5.2.3.11. L'entrée
Depuis la relocalisation, il existe encore un grand nombre de maisons
sans porche protégé : suivant l'année de construction et le budget pour la
construction des maisons, toutes n'ont pas été pourvues de porches
couverts et fermés. Les porches protégés devraient être conçus de
manière systématique vu les conditions climatiques (froid et vent). Cet
espace permettrait de protéger du froid et aussi d'offrir des espaces de
rangement.

5.2.3.12. L'agencement du cluster
Le problème de l'agencement en cluster est crucial dans l'évolution de
Chisasibi et les choix effectués par la communauté concernant la
planification de l'extension de la communauté. Au vu des réponses
présentées dans le questionnaire, les femmes interviewées ont
majoritairement exprimé leur mécontentement concernant l'agencement
du cluster. Pendant l'étude, les femmes ont affirmé qu'elles considéraient,
aujourd'hui encore, les propositions effectuées par les résidents lors de la
participation de la communauté avant la relocalisation de 1980 comme
appropriées. Malheureusement, l'agencement final retenu a donné lieu à
un grand sentiment de frustration et de mécontement.  Au contraire, le
nouvel agencement en cluster a provoqué un rejet significatif de cet
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agencement. Malgré cette expérience décevante, il serait néanmoins
intéressant d'explorer des agencements urbains différents, autres que la
trame de banlieue.

5.3. Conclusions - Questionnaire 0
La relocalisation, l'influence des internats et écoles du sud, les nouveaux
emplois et les équipements modernes, ainsi que les maisons modernes
ont joué tour à tour des rôles importants dans les habitudes de vie des
autochtones. Il semble que l'ensemble des habitudes de vie et des lois
ancrées dans la société autochtone traditionnelle a été mis de côté en
partie à cause de l'agencement des maisons modernes. Cette étude avait
pour ambition de comprendre l'état actuel du logement à Chisasibi à
travers l'opinion des femmes autochtones.

La revue de littérature dans le chapitre premier concernant l'habitat
traditionnel autochtone a clairement révélé qu'il y régnait un ordre spatial
et social très bien défini et respecté pour un grand nombre de raisons.
Certaines femmes interviewées ont affirmé que l'agencement des
maisons modernes avait affecté la structure sociale de leur famille, en
particulier à l'égard de l'autorité des parents par rapport à leurs enfants.

D'un côté, les résultats de cette étude révèlent une situation très
complexe: le mode de vie occidental fait partie intégrale des vies des
familles autochtones (à quelques très rares exceptions qui ne font pas
partie de l'étude). D'un autre côté, les communautés autochtones sont
très conscientes de la nécessité de développer un sentiment d'identité
afin de développer leur confiance en elles-mêmes et leur fierté vis-à-vis
de leur héritage culturel.

Le questionnaire a permis d'identifier 2 groupes de pensée concernant la
question du logement: ceux qui sont nostalgiques par rapport à leur
habitat traditionnel et les autres qui aspirent à vivre de manière très nord-
américaine. Les planifications futures pourraient prendre en compte cette
diversité afin de trouver des solutions qui reposent sur un consensus des
2 parties. Les femmes interviewées ont fortement insisté sur l'importance
de faire appel aux conseils des anciens pour leur sagesse et leurs
connaissances concernant le territoire et les traditions cries.

L'auteur de cette étude a réussi à approcher les femmes cries afin de
réaliser cette étude. Ces femmes ont fait preuve d'une grande patience et
d'un intérêt certain pour ce projet participatif. Ceci nous invite donc à
considérer que des projets de logement faisant appel à la participation de
femmes pourraient être envisagés dans le futur. Elles ont exprimé le désir
de collaborer avec des architectes et personnes responsables du
logement dans la communauté, des études futures pourront ainsi se bâtir
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sur cette expérience et appréhender de manière plus sensible les
problèmes de logement grâce à la participation des femmes.
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Chapitre 6. L'état actuel du logement: - Questionnaire A
Ce second questionnaire vient poursuivre l'effort réalisé en 1998. L'étude sur le
terrain s'est faite grâce à la participation de 2 facilitatrices cries sur une période
de 4 semaines pendant l'année 2001. Ce questionnaire vise à rendre compte des
mêmes aspects du logement à travers l'opinion de 26 femmes concernant les
différentes pièces de la maison et à l'usage qu'elles et leur famille en font
(questionnaire A en annexe 1).

6.1. Informations personnelles

Les 26 résidentes interviewées à l'aide de ce premier questionnaire (A) font partie
d'un groupe d'âge un plus large que dans la première étude, afin de mieux cerner
les opinions représentatives de la communauté.  Nous avons donc rencontré 8
femmes entre 20 et 30 ans, ce qui signifie qu'elles sont nées dix ans au plus
avant la relocalisation ou après la relocalisation, qu'elles ont donc grandi dans
des maisons à Fort George ou encore dans les maisons nouvellement construites
lors de la relocalisation, et qu'elles ont fréquenté l'école de Chisasibi. Neuf autres
femmes sont âgées entre 31 et 41 ans, elles ont donc vécu à Fort George, connu
l'école de Fort George et les écoles secondaires dans le sud. Quatre femmes
sont âgées entre 41 et 50 ans, et quatre autre femmes sont âgées de 50 ans et
plus, celles-ci sont pour la plupart nées dans le bush et ont connu des habitudes
de vie traditionnelles. Nous nous trouvons donc face à 3 groupes presque égaux,
8 femmes entre 20 et 30 ans, 9 femmes entre 31 et 40, et 8 femmes de 40 ans et
plus.

6.1.1. Emploi
Similairement à l'étude réalisée en 1998, les résidentes sont employées dans les
différentes institutions de la communauté. La majorité d'entre elles travaillent à
l'école (Cree School Board) avec 9 résidentes, ensuite 7 travaillent au Conseil de
la Santé Crie, 3 au Conseil de Bande, 2 au Département du logement, 2 au
Département de Santé Publique et une travaille au Centre Commercial.  Le cadre
de travail reste donc similaire à l'étude réalisée en 1998 dans la mesure où les
femmes interviewées sont actives, gagnent un salaire,  et participent à la vie de la
communauté, à l'éducation de leurs enfants, aux soins et à la vie des membres
du village. Ce sont donc des femmes qui répondent au critère conceptuel énoncé
par Caroline Moser qui décrit le triple rôle des femmes dans leur communauté et
qui précisément rend leur participation dans des études de ce type si pertinente.
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6.1.2. Taille des familles

Fig.6.1. Répartition des membres par famille des
résidentes interviewées

L'échantillon des familles de résidentes choisi est assez représentatif, car il révèle
la diversité des familles. La moyenne par famille est légèrement supérieure à la
moyenne des familles sur l'ensemble du village : 4,88 par rapport à 4,78 (source
Département du Logement, Avril, 2001). Le plus grand nombre de familles est
constitué de 5 membres (7 familles), de 4 membres (6 familles) par unité de
logement, suivi de 5 ménages composés de 7 membres,  3 ménages composés de
3 membres, 2 ménages composés de 6 membres et 2 ménages composés de 2
membres et enfin, 1 ménage composé de 8 membres.

6.1.3. Lieu de naissance
Nous avons pu observer que le lieu de naissance joue un rôle important dans le
type d'expériences vécues par les individus et la manière dont ils réagissent à leur
environnement par la suite.  Sur les 26 femmes interviewées, 16 sont nées à Fort
George, 3 sont nées dans le bois, 1 à Moose Factory et 1 autre à Chibougamau, 2
sont nées à Montréal et 1 à Régina.

La majorité des femmes sont donc originaires de Fort George ou d'une
communauté crie comme Moose Factory (20 sur 26). Elles ont connu les
cabanes rudimentaires construites à Fort George ou encore, les premières
maisons financées par le Ministère des Affaires Indiennes et du Nord (DINA et
Cedar).

6.1.4. Lieu de naissance des parents
Le lieu de naissance des résidentes est un indicateur important.  Aussi pertinent,
le lieu de naissance des parents, il nous permet de saisir les paramètres
environnementaux et sociaux qui ont transformé les habitudes de vie dans les
communautés cries depuis les 20 dernières années. Les réponses des
résidentes illustrent ceci de manière exemplaire: 16 mères sont nées dans le
bush (14 près de Fort George et 2 près de Great Whale), 5 sont nées à Fort
George, 1 est née à l'étranger et 5 n'ont pas répondu; certaines parce qu'elles ne
le savaient pas. Pour les pères, les résultats sont similaires, 16 sont nés dans le
bush, 3 à Fort George, 2 dans des villes lointaines au Canada (4 données
manquantes).

6.1.5. Lieu de vie pendant l'enfance
Le type et le nombre de maisons énoncés ci-dessous dépassent le nombre de
résidentes interviewées en raison de l'évolution et des déménagements
fréquents des lieux de vie dans le bois, ou encore du passage de Fort George à
Chisasibi. Quinze résidentes ont vécu dans des cabanes rudimentaires, 2 font
mention d'une cabane agrandie, 1 d'une maison en rondin agrandie avec 3
chambres. Quatre ont vécu dans des tentes jusqu'à l'âge de 7-8 ans (mention de
types de tentes différentes, tipi, mutukan, etc…). Donc consécutivement à la
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construction de maisons à Fort George, certaines ont vécu dans des maisons de
type DINA (3 femmes) et Cedar (4 femmes), sans eau ni électricité, ou encore
une dans un Waskagan car elle était issue d'une famille indienne sans statut (3
données manquantes).

6.1.6. Maison actuelle
Sur 26 répondantes, sept d'entre elles, vivent dans une maison de Model A, 5
vivent dans une maison de type Cedar et 4 résidentes vivent dans une maison de
type DINA. Le reste des résidentes demeure dans des maisons de type Inuit, ou
Brown ou d'autres constructions plus récentes financées par le Conseil de Bande
ou par d'autres institutions comme le Cree Health Board.

Il est important de noter depuis combien d'années les résidentes vivent dans ces
maisons. Il était fait mention dans le chapitre sur le logement à Chisasibi de la
nécessité permanente de rénover les maisons et des problèmes liés à l'entretien
des maisons. Dans le cas présent, 10 femmes vivent dans des logements qui ont
moins de 10 ans, 5 résidentes demeurent dans des logements qui ont entre 10 et
20 ans, et 7 dans des maisons de plus de 20 ans, c'est-à-dire des maisons qui
ont été construites à Fort George et qui ont été déménagées à Chisasibi. Il sera
intéressant par la suite de vérifier le nombre de maisons qui ont été rénovées et
dans quelles conditions et par qui, et le degré de satisfaction des résidents à
l'heure actuelle (5 données manquantes).

6.1.7. Véhicules
Les biens matériels sont une source de référence afin d'estimer la situation et le
mode de vie des résidents. Dans l'étude actuelle, nous avons interrogé les
résidentes sur les différents véhicules et moyens de transports qu'elles et leur
mari possèdent et utilisent, y compris canoë, voiture, camion, skidoo. Sur les 26
femmes, 14 possédaient un canoë, 12 un van, 12 un skidoo et  8 une voiture, 4
personnes ne possèdent pas de véhicules ou même de canoë. Les résultats
montrent que les 2/3 des résidentes possèdent un moyen de locomotion motorisé
(20 sur 26). Le canoë représente un élément important dans la vie des cris de la
Baie James, il peut aussi être partagé par plusieurs familles. Le skidoo est
essentiel étant donné que les territoires de chasse sont souvent éloignés; le
skidoo est aussi devenu un sport favori et un instrument de loisir pour les adultes
et les adolescents.

6.2. Le logement actuel

A la question si les résidentes aiment leurs maisons, les réponses négatives sont
majoritaires, avec 7 résidentes qui disent ne pas aimer leurs maisons, et 7 autres
qui nuancent, et disent ne pas les aimer vraiment (pour différentes raisons,
majoritairement en raison de la mauvaise maintenance, la taille insuffisante des
maisons, la location ou encore les mauvaises odeurs). Quatre résidentes disent
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les aimer, même si elles les considèrent un peu surpeuplées, une résidente
avoue apprécier l'eau courante et le chauffage 'faciles'. Enfin 6 répondantes
affirment l'aimer beaucoup, les raisons invoquées sont la rénovation récente ou
encore l'accès à la propriété (3 données manquantes).

Ceci nous amène à nous questionner sur l'importance des rénovations et les
changements intervenus dans les maisons. Il s'avère que 7 maisons n'ont jamais
été rénovées, 11 ont été rénovées par les habitants eux-mêmes, 5 ont bénéficié
d'une rénovation totale, 3 résidentes vivent dans des constructions neuves. Plus
en détails, il est intéressant de noter quelles rénovations ont été effectuées,
lorsqu'il ne s'agit pas de rénovations intégrales. La majorité des rénovations ont
été réalisées dans la salle à manger (8 cas), pour 7, il s'agissait de repeindre les
murs, pour 5 de refaire les sols, 3 résidentes ont abattu les murs pour agrandir
leur salon ou leur chambre, 2 ont refait leur salon et 1 personne a rénové sa salle
de bain. Pour 8 résidentes, leurs familles n'ont pas effectué de rénovations pour
différentes raisons

no, can’t afford it; small repairs; why bother; I will loose money, I
need a new house

les rénovations sont effectuées pour gagner plus d'espace,

house too small (dining), shortage of rooms

ou encore il est parfois fait mention d'espace inadéquat,

don’t like the set up

réparer des matériaux qui sont très abîmés

run down, floors squeak, cracked tiles, bad materials, cold, (water)
leaks, water, old, tired of white walls, chipping.

ou encore pour accueillir la famille élargie après un mariage,

for daughter's marriage and arrival of grandson

6.2.1. Surpeuplement
La question du surpeuplement est centrale au problème du logement autochtone.
Dans le cas présent, l'étude révèle que les rénovations et les constructions
neuves ont influencé l'opinion des femmes avec une incidence directe sur le
sentiment de surpeuplement, 10 résidentes répondent ne pas souffrir de
surpeuplement et 10 se plaignent d'en souffrir, il reste 6 données manquantes.

6.3. L'opinion des femmes concernant leurs maisons
De manière majoritaire, pour 24 résidentes, il est judicieux de faire participer la
communauté dans le processus de décision concernant leur logement (2 sans
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réponses).  Il semble que la participation est nécessaire puisque jusqu'à présent
les habitants n'ont jamais eu la possibilité de choisir le type de maison, ou encore
l'agencement intérieur, la taille, ce qui explique les commentaires suivants:

Chee Bee (local construction company) should work with people of the
community. People should have their say.

home owner should design instead of (the) housing department

design according to family size and need of occupants

group of women, they know what they need inside of the house

women should be involved

6.3.1. Discussion de groupe incluant les femmes
La participation de groupe dans des projets de logement nous amène à nous
questionner sur le rôle des femmes en particulier, à savoir si elles se considèrent
comme des acteurs importants dans le processus décisionnel concernant leurs
maisons. Pour 23 d'entre elles, la réponse est positive, 1 était sans opinion, (2
données manquantes).Les résidentes mettent l'accent sur le rôle central des
femmes dans la maison, leur rôle de mère, responsables des enfants et de la
famille en général, elles gèrent l'ensemble du ménage et sont donc au courant
des besoins de leur entourage:

a woman knows best her home and the needs of her family

I think so, because women have more (to) say and understanding of
their environment especially around the house

involving women yes, but people in general should get involved

yes, because a woman is more like the manager of the house

because we take care of the house "our place", spend most of our
time there; women know more the needs, look after the family, well
being

yes, women have an important role to play in the improvement of the
house. More women should be allowed to sit on the Housing
Committee

women spend the biggest part of their time in the house, looking
after children and making decisions, and coordinating their
households
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6.3.2. Rôle des femmes au sein de leurs familles
La littérature sur le statut des femmes dans les sociétés traditionnelles nous a
permis de savoir que les femmes autochtones, avant la colonisation, bénéficiaient
d'un statut égal à leur mari et qu'elles étaient considérées comme responsables
de leur logement, qu'il leur incombait même de construire les tipis. Aujourd'hui,
qu'en est-il? Est-ce que les femmes se considèrent encore comme seules
responsables de leur logement et si oui, pourquoi? La femme est perçue comme
le pourvoyeur de bien-être, "caregiver" et le gestionnaire de la maison

the big boss

protectrice pour 16 des répondantes. Les femmes sont investies de tâches
diverses et multiples, qui vont de l'habillement, la préparation de la cuisine,
d'encadrer les enfants, de nettoyer la maison et les habits. La femme est perçue
aussi sous l'emblème du contrôle sur l'environnement domestique et l'éducation
des enfants

they do everything

6.3.3. Le rôle des hommes et des femmes
Néanmoins, répondant à cette question sur le rôle des femmes dans la famille, 4
résidentes ont spécifié que les hommes ont un rôle important à jouer. Les
hommes et femmes devraient être également responsables.  Une résidente
avoue être un peu confuse sur le rôle des femmes et des hommes (5 données
manquantes). Cette attitude est importante car elle révèle une volonté de
collaboration et de participation des femmes avec les hommes dans la prise de
décisions concernant leur univers domestique. Les femmes définissent leur rôle
comme intrinsèque au maintien et à l'entretien des habitations ainsi que de
l'agencement des maisons. Cela signifierait-il qu'il reviendrait alors aux hommes
d'être en charge de l'extérieur des maisons, de la construction plus
spécifiquement?

6.4. La maison - Questionnaire A

La présente étude a pour ambition de dresser un bilan de l'état du logement
actuel, et ce dans une perspective qui tient compte des résultats obtenus à la
suite de l'étude réalisée en 1998 présentée ci-auparavant. Le questionnaire est
divisé suivant la même logique, en sections se rapportant à chacune des pièces
de la maison (la cuisine, la salle à manger, le salon, la salle de bain, les
chambres, le sous-sol, l'entrée et l'extérieur de la maison).

Certains aspects étudiés lors de la première étude n'ont pas fait l'objet des
mêmes questions. Comme pour les escaliers, les réponses n'ont pas suscité
d'ambiguïté ni de controverse et ont donc été considérés comme non pertinents
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lors de la présente recherche. Certains aspects très détaillés lors de la première
étude n'ont pas forcément été reconduits, principalement car il n'étaient pas
essentiels à la compréhension de l'ensemble et aussi, afin de limiter la taille du
questionnaire pour qu'un plus grand nombre de résidentes acceptent d'y
répondre.

6.4.1. La cuisine
Les aspects liés à la cuisine traditionnelle, l'espace, la ventilation mécanique et
naturelle se sont révélés lors de la première étude comme une source principale
d'insatisfaction. Les problèmes de ventilation et de pauvre maintenance sont à
l'origine de nombreux problèmes qui touchent les cuisines et consécutivement
l'ensemble de la maison et concourent à leur vieillissement prématuré. Les
conséquences mènent à des problèmes de condensation, un haut taux d'humidité
et consécutivement à des problèmes de moisissure qui fragilisent l'ensemble de
la maison et la santé de ses habitants.

6.4.1.2. Préparation de la cuisine traditionnelle
Contrairement à l'étude précédente, le nombre de femmes qui considèrent leur
cuisine comme favorisant l'exercice de la cuisine traditionnelle est plus important.
Sur 26 réponses, 18 considèrent qu'elle est favorable, même si certaines
considèrent qu'il n'y a pas assez d'espace. Trois ont répondu par la négative, à
cause du manque d'espace, ou encore une résidente affirme qu'elle préfère
cuisiner sur un vrai feu de bois à l'extérieur (3 données manquantes). L'étude
précédente présentait 8 femmes sur 17 qui ne considéraient pas leur cuisine
comme appropriée pour nettoyer, cuire du gibier. Il y a donc une augmentation de
femmes qui trouvent leur cuisine appropriée à la cuisine traditionnelle.

6.4.1.3. Ventilation
La question touchait le bon fonctionnement de la ventilation. Pour 14 des
résidentes, la ventilation mécanique fonctionnait, et pour 11 cas, elle ne
fonctionnait pas (1 donnée manquante). Suivant le type de rénovation de
chacune des maisons, certaines ont été munies d'un échangeur d'air susceptible
de mieux gérer les problèmes de condensation dans les maisons. Cependant, les
résidentes constatent souvent que leur échangeur d'air ne fonctionne pas, ou
encore que la ventilation mécanique est défectueuse ou encore trop bruyante.
Une autre considère que l'échangeur d'air n'est pas bon.

Dans le cas des réponses positives, d'autres résidentes considèrent au contraire
que la ventilation fonctionne bien (3 répondantes), que la ventilation est bonne
grâce à l'échangeur d'air (2 cas), pour une autre encore, la ventilation mécanique
et par les fenêtres est suffisante (2 cas). Les réponses montrent que les
résidentes sont divisées par rapport à cette question; l'explication réside
sûrement en partie en raison du degré et de la date de rénovation de la maison et
aussi dans la dimension culturelle et pratique qui facilite ou non l'acceptation de
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l'échangeur d'air. Les interviews informelles ont souvent permis de constater que
les habitants de Chisasibi avaient des réticences à utiliser les échangeurs d'air.
Ils les considéraient comme trop compliqués, techniquement parlant et souvent
défectueux, nécessitant l'aide des équipes de maintenance, qui trop fréquemment
ne venaient pas réparer les échangeurs.

6.4.1.4. Fenêtre dans la cuisine

La question des fenêtres avait été essentielle lors de la première étude, même si
11 résidentes sur 14 bénéficiaient d'une fenêtre dans la cuisine, nombreuses
étaient celles qui se plaignaient de la difficulté de les ouvrir pendant l'hiver, ce qui
concourrait directement au problème d'humidité et de condensation.  Idéalement,
les femmes privilégiaient l'usage de la fenêtre pour une ventilation naturelle et
aussi pour regarder par la fenêtre afin de surveiller leurs enfants.

Fig. 6.2. Vitres en plastique opaques

Dans l'étude présente, 25 répondantes sur 26 possèdent une fenêtre dans leur
cuisine (1 donnée manquante). En contre-partie, seules 7 résidentes sont capables
d'ouvrir leurs fenêtres en hivers contre 14 qui ne le peuvent pas (5 données
manquantes).  Le problème d'ouverture et d'usage des fenêtres semble encore très
présent, et peut s'expliquer, malgré les rénovations, à la mauvaise qualité des
fenêtres ou encore à une conception inadaptée des fenêtres pour ce type de climat
et d'environnement. Soit les cadres des fenêtres gèlent à cause de la condensation,
soit le sable vient bloquer le glissement des cadres de fenêtre coulissants. Dans
certains cas, le verre des fenêtres a été remplacé par du plastique pour empêcher le
vandalisme. A cause du vent fort et du sable, certaines de ces fenêtres sont rendues
opaques (voir photo gauche).

Fig. 6.3. Fenêtre gelée

it freezes when it gets too cold, (photo ci-contre)

freezes around the corner

in the summer dust comes in

freezes, plastic window (photo ci-dessus)

6.4.1.5. La cuisine idéale

Cette question permettait aux femmes de décrire leurs souhaits visant leur idéal
de cuisine. La plupart demande plus d'espace pour la cuisine (16 sur 26), 5
apprécieraient un comptoir central (island counter), une femme préférerait
changer l'emplacement de sa cuisine, une aimerait un grand espace ouvert, une
autre voudrait tout changer, et une résidente se considère très heureuse avec sa
cuisine (3 données manquantes). Les demandes plus précises concernent
souvent la taille, mais aussi les rangements, le comptoir, la ventilation et les
couleurs
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lots of space and a large fan; lots of cupboards, and a lot of counter
space

big kitchen, island counter, bar with high stools, country kitchen
with wood, cupboards, see through

big space, (good working fan), fire extinguisher (cupboards,
counter, stove, fridge, island counter, micro-wave with stand)

location (where it was before, not near the bathroom)

more space or the cabinets hanging a little higher

bright colors of paint; a big window

Fig. 6.4. Vue intérieure d'une cuisine

La préoccupation principale des résidentes, lors de l'étude réalisée en 1998 et ainsi
que lors de la présente étude, demeure l'espace dans la cuisine. Elles privilégient
plus d'espace pour cuisiner mais aussi un comptoir central qui semble être idéal
pour préparer la nourriture y compris le gibier de grande taille, et plus de
rangement. Les références pour les cuisines rappellent les cuisines nord
américaines, toutes fournies avec comptoir central, les résidentes révèlent ainsi
une volonté de vivre dans une cuisine toute équipée et très pratique. Le problème
de ventilation reste important néanmoins, et nécessiterait une étude plus
approfondie afin de développer des alternatives de fenêtres plus faciles d'usage
(moins techniques) et plus résistantes au climat et à l'environnement.

 6.4.2 La salle à manger

Fig. 6.5. Vue intérieure d'une salle à manger

Comme nous avons pu le constater sur les plans présentés dans le chapitre 5,
toutes les cuisines et salle à dîner ont été conçues de manière similaire, avec la
table à manger intégrée à la cuisine agencée en U. Les raisons de ce choix sont en
partie dues à l'indécision des habitants et participants lors de la relocalisation, de
décider si oui ou non, ils désiraient avoir une cuisine et une salle à dîner séparées.
Pour des raisons culturelles, les habitants ont privilégié une cuisine et une salle à
dîner jointes. Aujourd'hui, il semble que leurs opinions sont divisées, mais
néanmoins une tendance semble privilégier les deux espaces séparés.

Pour avoir une impression d'ensemble, la première question sur la salle à dîner
touche l'opinion des résidentes concernant l'agencement de cet espace. Une
grande majorité des résidentes considèrent que leur salle à manger est mal conçue
(15 résidentes) contre 4 qui trouvent leur salle à manger bien conçue.

Deux ont répondu qu'elles n'avaient pas de salle à manger, car elles considèrent
la salle à manger comme une extension de la cuisine (5 données manquantes).
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Les remarques supplémentaires expriment l'importance donnée au manque
d'espace et à l'agencement de la salle à manger en fonction des autres espaces
(cuisine et salon).

too small (pour 11 résidentes) , table with 4 chairs barely fit, only
room for table (voir photo ci-dessus)

have a dining room enclosed in the living room

all connected to kitchen and living room, I prefer it separate

ugly, would change it if possible

Fig. 6.6. Salle à manger séparée de la cuisine par
le salon. Conception et source, Désirée Matthew,
2000.

Fig. 6.7. Salle à manger et cuisine séparées du
salon par 2 marches

Les propositions pour améliorer la salle à dîner englobent ces différentes
dimensions, concernant sa taille (pour 7 répondantes), deux désireraient la salle à
manger séparée de la cuisine et 2 préfèreraient la salle à manger séparée du
salon. Une résidente voudrait avoir la salle à manger éloignée des chambres, une
autre séparée de la cuisine par un petit comptoir, une autre suggère de s'inspirer
des modèles proposés par Home Dépôt. Enfin, 2 résidentes qui ont refait leur
maison, apprécient leur salle à manger telle que rénovée, une résidente possède
une salle à manger proche de la cuisine mais séparée par un mur et du salon par 2
marches (voir page suivante), et l'autre a une grande cuisine, tout à fait séparée de
la salle à manger dont elle ne se sert que dans les grandes occasions, sinon, elle
mange dans le salon (voir ci-contre).

Il y a un nombre important de résidentes qui n'ont pas répondu à cette question (9
cas). En se référant aux réponses obtenues, il semblerait que de plus en plus de
résidentes préfèrent une cuisine et une salle à manger séparées. Il y donc une
évolution des désirs vers des agencements d'espaces plus divisés.

6.4.3. Le salon
Afin de comprendre comment le salon était utilisé et par qui, le questionnaire a porté
sur diverses activités qui sont susceptibles d'être exercées dans cet espace. Les
résidentes pouvaient ainsi dire si elles-mêmes et leur famille occupaient le salon pour
regarder la télévision, être assis, faire de l'artisanat, enseigner (à l'attention de leurs
enfants), faire des jeux, ou autres. La majorité des réponses concernent la télévision
(22), ensuite être assis (21), suivi de 'autres' (15) puis l'enseignement (14), l'artisanat
(couture) (13), puis le jeu (11). Par 'autres', les résidentes entendent les fêtes de
famille, nettoyer le gibier, repasser, dormir avec les enfants, les enfants qui dorment sur
le sol, la musique, plier le linge, ou encore faire de l'exercice physique.

La moyenne sur toutes les résidentes révèle qu'un grand nombre d'entre elles et
leurs familles utilisent le salon pour différents types d'activités. Six d'entre elles y



V .  B h a t t ,  M .  C h a g n y  -  L’habitat autochtone et le genre: une approche sensible de la population Crie de Chisasibi/ 8 4

réalisent 5 activités; pour 6 : 4 activités; pour 6 autres : 3 activités; pour 4
résidentes 2 activités, et une seule 1 activité. Il est donc intéressant de noter la
diversité des activités qui ont lieu dans le salon, qui devient une pièce multi-usage.

Liée à la question de séparation entre le salon, la salle à dîner ou encore la
cuisine, les réponses touchant le salon comme un lieu ouvert ou plutôt séparé,
ont démontré qu'une petite majorité préfèrerait des espaces séparés (12 cas)
contre 10 qui privilégiaient un grand espace ouvert. Une résidente propose un
salon au sous-sol pour que les enfants puissent jouer et la famille se retrouver (3
données manquantes). Les opinions, comparables à celles recueillies lors de
l'étude en 1998 sont toutes aussi mitigées. Les désirs des résidentes et des
familles sont donc différentes et à considérer au cas par cas.

La dernière question sur le salon permet aux résidentes d'exprimer leurs vœux et
souhaits par rapport à un salon idéal. La majorité des résidentes qui ont répondu
(17 sur 26 seulement) souhaiteraient plus d'espace, 5 voudraient un four à bois
dans le sous-sol qui puisse chauffer le rez-de-chaussée, d'autres aimeraient un
salon conçu comme un espace ouvert (4), et plus de lumière (3).

Les commentaires indiquent que les résidentes privilégient le confort, comme en
proposant de mettre la télévision dans le sous-sol pour avoir plus de calme dans
le salon, pour y mettre des livres, avoir un feu de cheminée, plus de prises
électriques et des plafonds plus hauts.  La question d'avoir plus d'espace est
importante, et sinon, la séparation du salon avec les autres espaces semblent
être un aspect à considérer car suivant chaque famille, les espaces peuvent être
soient ouverts, soient fermés.

6.4.4. La salle de bain

Fig. 6.8. Détail de fenêtre moisie

La salle de bain est un espace qui pose de nombreux problèmes liés à la ventilation
et au haut taux d'humidité. Avec la cuisine, ces 2 espaces font face aux mêmes
problèmes d'évacuation de vapeur d'eau et de chaleur (fenêtres qui gèlent) et
ventilation qui ne fonctionne pas. En raison du nombre élevé d'utilisateurs, l'unique
salle de bain est utilisée sans répit et ne peut pas être ventilée correctement pour
éviter des problèmes de moisissure graves. L'humidité constante liée aux matériaux
de mauvaise qualité ainsi que le manque de maintenance adéquat sont des
facteurs qui nuisent à la qualité et à l'usage des salles de bain.

La première question touche la qualité des matériaux: pour 15 résidentes, la qualité
des matériaux n'est pas adéquate, contrairement à 8 qui en sont satisfaites (3
données manquantes). Les raisons invoquées :

the materials used are very cheap, the ceiling is starting to fall apart.
Paint coming off
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cheap model

no matter what you do or how many you clean, there is always
mould building in the window frame

mould smells, tiles peel off, renovated one time, paint is coming off.

weak, humid, bath tub, big ice (on the windows) in winter, warms up
and melts

toilet keeps leaking, call many times maintenance, to come and fix

wall, bathtub, plastic, need to change it (5 years old)

they are easily worn out

Les résidentes considèrent qu'il y a des problèmes de ventilation importants pour
18 d'entre elles, 4 au contraire n'ont pas de problème d'humidité dans leur salle
de bain (4 données manquantes). Similairement, l'étude de 1998 présentait un
taux élevé de femmes insatisfaites; 10 salles de bain sur 16 étaient défectueuses.

no fan or window, air exchanger doesn't work

we have no ventilation and no window.

ventilation needs to be cleaned

no ventilation and humidity concentration

a bit of humidity concentration, too small

hardly any ventilation (air exchanger)

bathroom has no ventilation and kitchen no ventilation

fan doesn't work

no fan, connected to air exchanger

Une résidente déclare qu'il n'y a pas eu de problème après que son mari ait
réparé le chauffage et la ventilation. Une autre a aussi affirmé qu'ils ont résolu la
situation en achetant et en remplaçant la toilette eux-mêmes.

Qu'en est-il de la ventilation naturelle, est-ce que les salles de bain sont munies
de fenêtre? Sur les 26 réponses, 12 des résidentes n'ont pas de fenêtre dans leur
salle de bain, contre 13 qui en ont une (1 donnée manquante).  Sur les 13 cas de
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salle de bain avec fenêtre, 7 sont incapables de les ouvrir, contre 3 qui le peuvent
(3 données manquantes). Ce qui signifie que sur les 23 réponses, nous pouvons
approximativement considérer que seules 6 salles de bain sur 26 ont une fenêtre
qui peut être ouverte afin d'aérer et d'évacuer le surplus d'humidité.

Fig. 6.9. Salle de bain centrale, Model A

6.4.4.1. Propositions pour la salle de bain
La majorité des femmes demandent à avoir plus d'espace pour leur salle de bain.
Les demandes des résidentes concernent aussi d'autres aspects comme un
agencement différent, une nouvelle conception, ainsi que plus d'espace de
rangement (étagères pour les serviettes, placards et comptoir). L'agencement de la
salle de bain pose un problème dans le cas du Model A où la salle de bain est au
centre de la maison (photo ci-contre), sans fenêtre et de petite taille. Dans d'autres
cas, la salle de bain est placée de telle manière qu'il n'y a aucune privacité par
rapport au salon ou autres pièces adjacentes.

the toilet is the first thing you see when you come in, when door
doesn’t close properly.

Fig. 6.10. Construction neuve. Salle de
bain au sous-sol

Le nombre élevé de membres dans chaque maison est un facteur important qui
affecte l'usage de la salle de bain. De plus, les toilettes sont intégrées dans les
salles de bain et ne sont pas individuelles, ce qui surcharge encore plus leur
utilisation. C'est la raison pour laquelle, certaines résidentes préféreraient avoir
deux salles de bain ou du moins des toilettes séparées. Certaines résidentes
avaient déjà, lors de la rénovation de leurs maisons, ajouté une salle de bain au
sous-sol (voir figure ci-contre).

6.4.5. La chambre des enfants
Lors de l'étude de 1998, la question du surpeuplement dans la chambre des enfants
ne posait pas de problème. La majorité des enfants dans chaque famille avait
chacun une chambre, et seulement dans 2 familles, une chambre était occupée par
3 personnes ensemble. Dans ce cas ci, même si le groupe de femmes appartient à
une catégorie sociale semblable, nous rencontrons un nombre de chambres
partagées par un plus grand nombre de personnes. Cette situation reflète deux
aspects du contexte et de la culture crie: un, le problème de surpeuplement dû à la
taille des familles et des enfants nés de jeunes mères, et de deux, la dimension
culturelle des cris, où il est fréquent que les parents dorment ensemble avec leurs
enfants, jusqu'à un âge avancé (tel le cas de cette résidente dont le fils est âgé de
17 ans et qui partage encore de temps en temps la même chambre qu'elle).

Dans le cas présent, sur le nombre total de résidentes qui ont répondu (23), le
nombre d'enfants s'élève à 62 (avec 2,69 enfants/famille). Sur les 62 enfants, 28
ont une chambre individuelle, 10 partagent une chambre à 2, et dans 3 cas, la
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chambre est partagée par 3 enfants.  Dans les autres cas, il s'agit de parents qui
partagent une chambre avec leurs enfants: 2 cas où 1 adulte partage avec 1
enfant, 4 cas où 1 adulte partage une chambre avec 2 enfants; 2 cas où il s'agit
d'un couple qui partage la chambre avec 2 enfants; 2 cas où il s'agit d'un couple
qui partage la chambre avec 1 enfant, et 4 cas où le couple partage la chambre
avec 2 enfants. Les derniers cas énoncés sont des cas extrêmes de
surpeuplement, qui même s'ils ne sont pas fréquents dans cette étude, font partie
de la réalité de nombreuses familles cries. Dans une autre situation de
surpeuplement, le jeune couple dort dans le salon, et une des filles âgée de 12
ans va dormir chaque nuit dans une chambre différente car il n'y a pas de
chambre ni d'espace spécifique pour elle.

6.4.5.1. Télévision dans la chambre des enfants
L'étude de 1998 avait révélé le nombre important de postes de télévision dans les
chambres d'enfants, qu'il aient moins de 10 ans ou plus. Cette constatation avait
permis de supposer que les familles cries avaient incorporé cet aspect de la
société moderne nord-américaine dans leur quotidien. La présente étude a
démontré la même constante, sur les 23 résidentes qui ont répondu à cette
question, 14 d'entre elles ont des enfants dont chaque chambre est munie d'une
télévision. Le total des télévisions s'élève à 36 approximativement, ce qui
correspond à un chiffre de 0,62 télévisions par enfant. Pour se situer, 22 enfants
sont en âge d'aller à l'école, 3 sont trop jeunes et il y a 3 réponses manquantes.
Cette nouvelle habitude de vie nous informe sur l'individualisation qui a eu lieu
dans les familles et qui semble aussi favoriser l'exercice d'activités de loisirs
séparées.

7.4.5.2. Propositions pour la chambre des enfants
Sur les seize résidentes qui ont répondu à cette question (sur 26), 10 d'entre elles
privilégient une chambre d'enfant plus grande. Pour 3, il faudrait plus d'espace de
rangement, pour 2, plus de place pour jouer, de l'espace pour les jouets, 2
aimeraient pouvoir les rénover, pour 2 autres, il s'agirait de changer les fenêtres,
pour 1, changer la porte, une autre aimerait changer la porte du placard et une
construire des rangements dans le placard (certaines résidentes ont proposé
plusieurs améliorations, ce qui explique le nombre élevé de réponses). Il
semblerait donc que le manque de place soit le problème prioritaire de la
chambre pour enfants, suivi par des préoccupations concernant le rangement, la
qualité des portes et des placards.

7.4.6. La chambre des parents
La tradition pour les parents de partager leur chambre avec un de leurs enfants
est encore courante, tant par habitude que par manque de place. Il arrive encore
que les bébés dorment dans des hamacs (si la qualité des murs le permet).
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Fig. 6.11. Bébé dans hamac

Afin de pouvoir évaluer les besoins de parents concernant leur chambre, il s'agit de
découvrir le nombre de parents qui partagent leur espace avec leurs enfants. Sur
les 26 résidentes, 11 d'entre elles partagent encore leur chambre avec un de leurs
enfants. Les 15 autres ne le partagent pas, à part pour 2 résidentes et ce, à
l'occasion.

L'étude de 1998 avait démontré que la chambre des parents manquait de place
étant donné qu'ils étaient amenés à exercer différents types d'activités dans leur
chambre, soit parce qu'il n'y a pas assez de place dans les pièces principales
(comme le salon, et la cuisine) soit parce qu'ils vont y chercher un peu d'intimité et
de calme.  Les résultats de la précédente étude ont démontré que

les parents attribuaient beaucoup d'importance à leur chambre car elle était un
lieu privilégié pour faire de l'artisanat, lire et aussi discuter avec le reste de la
famille. Les problèmes les plus importants à l'époque étaient le manque de place
et le manque de rangement.

En ce qui concerne les activités artisanales, dans la présente étude, 17
résidentes ne les exercent pas dans leur chambre, 6 d'entre elles préfèrent le
faire dans la cuisine sur la table à manger, 5 préfèrent le salon, une explique
qu'elle n'est jamais dans sa chambre. Les raisons invoquées pour certaines est le
manque de place ou la meilleure qualité de la lumière au-dessus de la table à
manger. Une question supplémentaire concernant la qualité de la lumière dans la
chambre des parents révèle que 10 résidentes sur 26 se plaignent du manque de
lumière dans cette pièce (vitre en plastique ou fenêtre trop étroite), pour les 16
autres, la lumière est suffisante. En contre-partie, 8 résidentes y font des activités
artisanales, principalement de la couture.

6.4.6.1. Propositions pour la chambre des parents

Neuf résidentes aimeraient avoir plus d'espace de rangement, huit des résidentes
privilégient une chambre des parents plus grande, et 3 voudraient des "walk-in-
closet". Le walk-in-closet (grand placard pour les vêtements) est très demandé
par les résidentes, ce qui n'était pas le cas il y a encore 3 ans. Les autres
propositions concernent la lumière, 4 résidentes désirent

lots of light, good view of nature, 2 big windows

ou encore, l'amélioration de la ventilation et plus d'air frais (pour 2 résidentes),
une aimerait pouvoir voir la nature. Deux résidentes mentionnent le désir d'avoir
leur salle de bain dans leur chambre, une voudrait un espace pour son
ordinateur, une autre, une table et une chaise pour coudre, et enfin une dernière
résidente désire une chambre insonorisée contre le bruit fait par ses enfants (8
réponses manquantes).
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6.4.7. Le sous-sol
A l'origine, le sous-sol a été conçu afin de répondre aux besoins croissants des
familles, en terme de place pour des chambres et de rangement additionnel.
L'étude de 1998 avait révélé les différents usages en vigueur: principalement pour
le rangement, le linge et pour dormir. Suivant la taille des familles et leur revenu,
les changements apportés allaient de la construction de nouvelles pièces comme
la chambre à coucher, la salle de bain ou des aires de jeux. La critique principale
s'adressait à la mauvaise qualité de l'air dans le sous-sol, mais en revanche, les
résidentes appréciaient la fraîcheur en été. Parallèlement, le sous-sol était très
apprécié pour nettoyer le gibier. La présente étude nous permet d'évaluer le
nombre et le type d'activités exercées dans le sous-sol par les habitants.

La transformation du sous-sol en chambres est courante. Soit les habitants les ont
construites eux-mêmes,  soit ils ont profité de rénovations totales afin d'aménager
leur sous-sol en chambre à coucher pour pouvoir loger tous les membres de la
famille. Dans notre étude, sur les 76 chambres recensées, 14 sont aménagées
dans le sous-sol. Dans certains cas, les parents privilégient cette localisation afin
d'avoir plus d'intimité.

Fig. 6.12. Nombre de personne par activités
exercées dans le sous-sol

Les autres activités principales sont par ordre décroissant : le rangement (21
réponses), les jeux et le linge (17), le nettoyage du gibier (14), ensuite le travail
du bois (9), l'artisanat (5) et la cuisine du gibier (3). D'autres l'utilisent pour
regarder la télé, travailler à l'ordinateur, relaxer (devant le poêle, réunion avec les
membres de la famille), la construction d'une salle de bain supplémentaire. Deux
résidentes n'avaient pas de sous-sol et une résidente avait un sous-sol en terre
(non bétonné).

Le problème principal évoqué lors de l'étude précédente ainsi que lors
d'interviews informelles, touche la ventilation des sous-sols suite aux problèmes
d'infiltration après la construction des maisons en 1980 évoqués dans la
présentation de Chisasibi et le problème de ventilation qui affecte les maisons en
général (voir section cuisine et salle de bain).

Pour huit des répondantes, il n'y a  pas de problème de ventilation, mais pour le
même nombre il y a non seulement un problème de ventilation mais aussi
d'humidité (4 réponses manquantes, et 2 résidentes qui vivent soit en
appartement soit dans un mobile home sans sous-sol).

lots of humidity, very cold in the winter, ventilation breaks often, poor
materials and poor construction
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Pour une résidente, le problème est inversé, elle souffre d'un air sec et de la
poussière. Certains sous-sols, comme décrit précédemment, n'ont pas été
bétonnés, le sol n'est pas fini, encore fait de sable.

La dimension culturelle du sous-sol dans les maisons avait été adressée lors de la
première étude, et avait révélé que les habitants s'étaient très bien adaptés à l'idée
d'avoir un sous-sol, lui attribuant certaines qualités comme le côté pratique pour
nettoyer le gibier permettant ainsi de garder la cuisine propre. Certaines
résidentes, considérées de manière informelle comme 'traditionalistes', avaient
elles - en contre-partie - exprimé leur préférence pour une maison (sans sous-sol)
un peu creusée dans le sol, avec un dénivelé de 30 centimètres, à l'identique du
tipi. Dans la présente étude, les chercheurs ont voulu savoir si les résidentes
pouvaient imaginer vivre sans le sous-sol et si oui on non, pourquoi.

Pour 15 résidentes, vivre sans le sous-sol est inconcevable. Les raisons
invoquées sont la dimension multi-usage du sous-sol, la surface offerte, l'espace,
pour aménager des chambres pour des amis, un espace de jeux pour les enfants,
surtout lorsqu'il fait froid dehors. Pour d'autres, le sous-sol a des vertus isolantes
pour le reste de la maison. Sans le sous-sol, les résidentes ont le sentiment que la
maison serait trop étroite pour accueillir toute la famille.

En revanche, 6 résidentes imaginent pouvoir vivre sans sous-sol. Certaines
n'attachent pas d'importance à cet espace, une autre trouve que le sous-sol
absorbe beaucoup de chauffage, et dégage énormément de poussière. Une autre
résidente préférerait une maison avec 2 étages pleins. A cela, il faut ajouter que la
plupart de maisons construites ont une structure trop faible pour pouvoir supporter
un étage supplémentaire. Donc, nombreuses sont les familles qui désiraient
agrandir leur maison, mais étaient limitées au sous-sol, puisqu'il leur est
impossible d'agrandir leur maison de manière latérale (distance trop étroite avec
les autres maisons voisines) et impossibilité d'agrandir en hauteur. La seule
solution est d'attendre de rénover la maison totalement, la raser et reconstruire sur
les fondations du sous-sol qui lui peut alors être agrandi.

Ceci nous permet de supposer que le sous-sol est devenu l'espace providentiel qui
permet aux résidents de combler le manque de place dans le reste de la maison et
d'exercer une diversité d'activités allant du nettoyage du gibier, à la couture, aux
réunions autour du poêle entre amis ou encore de regarder la télévision, de
travailler à l'ordinateur, de faire de la menuiserie ou encore de dormir et de se
laver.

6.4.8. L'entrée - le porche
Les entrées avaient lors de la précédente étude révélé être insuffisants en terme
d'espace de rangements et inadéquats à protéger du froid. Suivant les années de



V .  B h a t t ,  M .  C h a g n y  -  L’habitat autochtone et le genre: une approche sensible de la population Crie de Chisasibi/ 9 1

construction, certaines maisons ont été conçues avec porche, d'autres sans, il est
donc intéressant de constater aujourd'hui ce qu'il en est. Les habitants ont semble-
t-il, à plusieurs reprises fait des demandes pour avoir des porches couverts. Dans
la présente étude, 19 résidentes (sur 24 résidentes) ont un porche, et  5 n'en ont
toujours pas (2 réponses manquantes). Ensuite 7 ont un porche qui protège
efficacement du froid contre 16 qui se plaignent que l'air rentre malgré tout et que
les portes ne sont pas hermétiques (3 réponses manquantes)

snow comes in, when it rains puddle of water in my porch

opening at the bottom of the door, snow comes in

draft goes straight through

6.4.8.1. Orientation de l'entrée
Traditionnellement, dans l'habitat cri, l'orientation du logement joue un rôle
essentiel, tant symbolique (rapport au soleil levant, chance pour la chasse,
protection des mauvais esprits) que pratique, de se prévenir des vents froids. Lors
de la construction et de la planification des maisons à Chisasibi, cet aspect n'a pas
été pris en compte et demeure à ce jour ignoré. Etant donné que nombreuses sont
les femmes qui ont vécu dans des habitations traditionnelles, il est intéressant de
découvrir si cet aspect est important à leurs yeux ou non.

Sur 17 réponses, le porche de 13 résidentes ne respecte pas l'orientation vers
l'est. Pour 5 résidentes, cet aspect est important, et pour 4, il ne l'est pas. Dans le
cas de 4 résidentes, leur porche est orienté vers l'est, et c'est un aspect important
pour elles; dans 2 des cas, c'est à la demande des résidentes que leur porche a
été réaménagé en fonction de l'orientation

facing south before renovation, now facing east

I asked for it

Sur 22 réponses, 11 ont considéré cet aspect important et 7 non important. Une
résidente ne savait pas répondre à cette question et il y a 2 données manquantes.

6.4.8.2. Propositions pour le porche d'entrée et l'accès à la maison
Cinq résidentes proposent un porche plus grand, avec plus d'espace. Cinq autres
demandent à ce qu'on reconçoivent le design et l'agencement du porche afin de
protéger du froid ou encore afin de l'orienter vers l'est.

main entrance is in the kitchen

shift the outside door, not in direct line with the inside door, to
protect against cold winds
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build the porches towards the east, should never face the north

prefer the old porches, longer with roofs

Trois résidentes préféreraient ne pas avoir d'escalier ou encore seulement
quelques marches, en quelque sorte en décaissé comme le tipi.

Quatre résidentes considèrent que leur porche d'entrée répond à leurs besoins.
Deux voudraient construire un porche car elles n'en ont pas. D'autres propositions
varient entre la volonté de rénover, de ne pas avoir de voisins, d'adapter les
entrées pour les personnes âgées et en cas d'urgence.

Fig. 6.13. Détail du plan de Fort George,
d'après D. Covo, 1980

Fig. 6.14. Détail du plan de Chisasibi, le
Cluster Layout, 1980

6.4.9. L'aspect et l'agencement extérieur des maisons
Après la relocalisation, les habitudes de vie ont changé dramatiquement, (ceci est
plus amplement illustré dans le questionnaire B qui suit) et affecté les rapports entre
résidents et influencé leur opinion par rapport au "cluster layout". Le manque de
distance entre les habitations, les bruits et l'accroissement du nombre de voitures a
rendu ces agencements urbains très peu populaires. Les 2 extensions construites en
1994 et 2000 ont suivi une trame de banlieue nord-américaine.  L'étude précédente
avait déjà révélé que les résidentes avaient tendance à privilégier une trame en
damier déjà connue à Fort George, qui est rattachée à des bons souvenirs, et aussi
les trames vues lors de leurs expériences de vie dans le sud ou au travers de la
télévision. Les réponses corroborent cette tendance, 11 résidentes préfèrent  la trame
de Fort George, 11 résidentes apprécient la trame construite à China Town en damier
étroit, 2 apprécient le cluster, et une résidente préfère la toute dernière extension à
l'est. Une résidente n'apprécie aucune d'entre elles et une autre résidente préférerait
un agencement en ligne, certaines réponses comportaient plusieurs propositions (3
réponses manquantes).

Et pour Fort George, les avantages concernent l'espace en général autour des
maisons et la présence de la verdure,

more room/space/backyard

more streets/yard space

Les commentaires nous renseignent sur les différentes raisons qui motivent ces choix
comme l'espace et la privacité

China town: more space outside

quiet but bugs

more space around the houses
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Fig. 15. Détail du plan de China Town,
plan en damier, 1994

row houses, more privacy

Comme expliqué dans le chapitre 5, la relocalisation et la participation de la population
à l'agencement de Chisasibi avaient pour but d'offrir à la population une répartition des
maisons suivant les clans de chasse et une aire centrale de verdure pour les enfants et
les tipis. Il semblerait qu'aujourd'hui, les habitants regrettent la verdure connue à Fort
George, et ont de plus en plus tendance à privilégier un agencement qui leur offre une
certaine privacité et un ordre urbain qu'ils ont perdu dans le "cluster layout".

6.4.9.1. Les matériaux extérieurs
Les résidents/locataires ne peuvent choisir les matériaux pour la construction de leur
maison, car ceux-ci sont choisis par Chee-Bee Construction, la seule compagnie de
construction dans le village. Cette question concerne la préférence pour certains
matériaux afin de découvrir quel style de maison plairait aux habitants cris de
Chisasibi. Douze résidentes apprécient la brique comme revêtement extérieur, 8
aimeraient une maison en bois, 4 en rondins, 3 en pierre, 1 en adobe (car il y en a
dans les environs), une autre trouve que le préfabriqué est approprié pour répondre
aux amplitudes climatiques. Deux résidentes privilégient la sécurité contre le feu, quel
que soit le matériau.

La brique demeure un matériau de luxe pour la plupart de résidentes, mais
représente le matériau privilégié pour la maison idéale.

6.4.9.2. Sécurité urbaine
Pour répondre à la question sur la sécurité urbaine, les résidentes avaient le choix
entre les différents types d'agencement connus comme celui de Fort George, le
"cluster layout", China Town et la nouvelle extension communément appelée
Beverly Hills (car elle est principalement constituée de nouveaux propriétaires).
Neuf résidentes considèrent que Fort George était plus sécuritaire, grâce à
l'agencement en damier, les cours arrières étaient protégées, moins dangereux
pour les enfants. Quatre résidentes privilégient la trame de China Town et 4 autres
celles de Beverly Hills (qui sont presque identiques); une résidente considère que
c'est meilleur pour la santé, et une autre pense que la route principale étant plus
éloignée, les alentours des maisons sont plus saufs. Trois en revanche
considèrent que le "cluster layout" est sécuritaire, quatre au contraire pensent le
contraire. Une résidente pense qu'aucune des solutions proposées n'est
sécuritaire, plusieurs réponses étaient possibles (4 données manquantes).

6.4.10. Qu'attendez-vous d'une maison?
Afin de clore la discussion sur les maisons des résidentes cries, la dernière
question touche aux attentes en général des résidentes par rapport à leur maison.
Ayant vécu dans des maisons très rudimentaires, des tentes, des maisons
modernes, quelle est aujourd'hui leur représentation d'une maison idéale?
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Les réponses peuvent être réparties en 4 grandes catégories. La première
concerne principalement les qualités physiques d'une maison, 15 résidentes ont
marqué cet aspect. Principalement les éléments reliés à la qualité des matériaux,
la ventilation et la santé; six résidentes considèrent qu'une bonne ventilation, de
la chaleur et un bon échangeur d'air sont des éléments essentiels, 4 pensent
qu'elle doit être sécuritaire, les autres privilégient:

quality windows

good insulation

good materials

built for the north

healthy house

clean house

La deuxième catégorie concerne le confort psychologique (pour 6 résidentes),
c'est-à-dire, le confort, le bonheur, la protection (pour 3 résidentes)

a nice home

a good shelter

a nice view

La troisième catégorie concerne le manque de place (pour 5 résidentes)
concernant presque tous les espaces à l'intérieur et à l'extérieur de la maison

bigger rooms

more space dining

storage space

closet/living room/for vehicles/ yard space

La quatrième catégorie touche l'agencement même des maisons (2 résidentes);
une résidente remet en cause l'agencement des pièces dans la maison qui
devraient être plus séparées, et l'autre résidente privilégie un agencement qui suit
les formes traditionnelles autochtones en cercle. Une dernière résidente se
considère comme satisfaite, elle ajoute

I have no choice

Huit résidentes n'ont pas répondu à cette question.
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6.5. Conclusions - Questionnaire A

6.5.1. Les résidentes
Similairement à la première étude réalisée en 1998, le groupe de femmes
interviewées répond aux mêmes critères d'âge et de catégories professionnelles.
Elles sont majoritairement originaires de Fort George, ainsi que leurs parents.
Elles ont connu différents types de logement pendant leur enfance, que ce soit
des tentes, des cabanes ou encore des maisons plus modernes.

Depuis 1998, néanmoins la situation a évolué dans la mesure où de nouvelles
maisons ont été rénovées, et certaines construites et financées par les résidentes
et leurs familles indépendamment du Conseil de Bande. L'accès à la propriété
offre aux résidents les moyens de se procurer des plans de maison différents de
ceux existants et d'agencer les espaces comme ils le désirent.

Un premier groupe de femmes vit dans des maisons de moins de 10 ans d'âge,
un autre dans des maisons qui ont plus de 20 ans et enfin un troisième groupe
dans des maisons qui ont entre 10 et 15 ans . Il apparaît tout au long de l'étude
que les résidentes avec des maisons rénovées ou nouvellement construites
expriment une plus grande satisfaction à l'égard de leurs maisons que celles dont
la maison n'a pas encore été rénovée. Les réponses montrent que les résidentes
apprécient leur maison lorsqu'elle a été rénovée, qu'elles en soient propriétaires
ou non. Leur participation à la rénovation et à l'agencement des espaces dans
leur maison joue certainement un rôle important dans leur opinion et leur
satisfaction.

Les femmes interviewées confirment les résultats de la première étude,
lorsqu'elles affirment que la participation des femmes dans des projets de
logement est essentielle. Elles ajoutent cependant que les hommes devraient
pareillement être impliqués dans les prises de décisions concernant leurs
maisons.

6.5.2. La maison

6.5.2.1. La cuisine

On note une progression du degré de satisfaction des résidentes par rapport à
leur cuisine, en particulier, concernant la facilité à y faire de la cuisine
traditionnelle. Les critiques par rapport aux problèmes de ventilation et de
manque d'espace demeurent néanmoins fréquentes. Les avis sont partagés par
rapport à l'échangeur d'air. Il semble que les habitants ne le considèrent pas
comme une solution efficace contre l'excès d'humidité. Les suggestions des
résidents révèlent une volonté d'avoir des cuisines très pratiques (comptoir
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central) et qui répondent aux standards de cuisine nord-américaines, en terme
d'espace et d'équipement.

6.5.2.2. La salle à manger
Le reproche principal à l'égard de la salle à manger touche au manque d'espace.
Ensuite, les avis sont partagés, tantôt les résidentes privilégient des espaces
séparés pour la cuisine et la salle à manger, tantôt ouverts. La salle à manger est
souvent considérée comme mal conçue et trop petite.

6.5.2.3. Le salon
Le salon devient de plus en plus une pièce multi-usage. Les résultats démontrent
que les 2/3 des résidents l'utilisent pour réaliser au moins 3 à 6 activités
différentes. L'usage principal étant de regarder la télévision, suivi de s'asseoir,
organiser des fêtes de famille, nettoyer le gibier, repasser, dormir avec les
enfants, les enfants qui dorment sur le sol, la musique, plier le linge, ou encore
faire de l'exercice physique, puis vient l'enseignement , l'artisanat (couture) , puis
le jeu.

En ce qui concerne l'agencement du salon, les avis sont encore très partagés
avec une petite majorité qui préfère un salon séparé de la salle à manger. Les
résidentes expriment le désir de privilégier le confort dans le salon en essayant
de répartir les activités entre le salon et le sous-sol afin que celui-ci soit moins
bruyant ou moins surpeuplé.

6.5.2.4. La salle de bain
La salle de bain demeure un espace très problématique dans les maisons, en
particulier pour les aspects liés à la ventilation. Ceci s'explique par la sur-
utilisation des salles de bains, la ventilation souvent défectueuse et les matériaux
de mauvaise qualité. De plus, même si l'on peut noter une augmentation de
salles de bain munies d'une fenêtre, il semble qu'1/3 d'entre elles peuvent être
utilisées en hiver. Les résidentes expriment donc des besoins urgents quant à
avoir des salles de bains plus grandes et sinon, toilette et salle de bain séparées.
L'ajout d'une petite salle de bain pour répondre aux besoins des familles
nombreuses apparaît essentiel.

6.5.2.5. La chambre des enfants
Il apparaît que de plus en plus d'enfants bénéficient d'une chambre individuelle et
de condition de vie très semblables à des standards de famille nucléaire nord-
américaine.  En revanche, il existe encore de nombreux cas où les maisons sont
surpeuplées avec des enfants et leurs parents partageant la même chambre. Il
semble donc qu'il y ait un écart de plus en plus grand entre les habitudes de vie
suivant les familles. Les résidentes ont demandé plus d'espace pour les
chambres des enfants ainsi que plus de rangement.
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6.5.2.6. La chambre des parents

La tradition crie de partage de la chambre à coucher est encore présente, en
partie, à cause des habitudes de vie crie et aussi en raison du surpeuplement.
Les résultats montrent que près de la moitié des résidentes partagent leur
chambre à coucher avec un ou plusieurs de leurs enfants. Par rapport à l'étude
de 1998, il semble qu'il y ait moins de résidentes exerçant des activités
traditionnelles dans leur chambre, par manque de place et manque de lumière.
Elles privilégieraient plus d'espace dans leur chambre, plus de rangement et un
walk-in-closet, élément nouveau qui n'avait pas été exprimé dans l'étude de 1998.

6.5.2.7. Le sous-sol

Le sous-sol a été planifié pour répondre aux besoins croissants des familles cries,
et à ce titre il remplit bien son rôle. Le sous-sol est donc devenu une pièce multi-
usage, souvent chambre à coucher, ou encore aire de rangement, de jeux et
buanderie, salle de bain, il sert aussi à nettoyer le gibier, à travailler le bois, faire
de l'artisanat et cuisiner le gibier. Il demeure néanmoins source de mécontement
à cause des problèmes de ventilation qui subsistent et de la mauvaise qualité des
matériaux (sol et murs non finis).

La question culturelle du sous-sol avait été posée lors de la première étude.
Aujourd'hui, les résidentes (pour une petite majorité) ne peuvent concevoir vivre
sans sous-sol. C'est effectivement la pièce multi-usages et le lieu qui offre
l'espace nécessaire qui très souvent fait défaut à l'étage principal. La difficulté,
voir l'impossibilité de construire en hauteur ou d'agrandir les maisons en largeur,
a obligé les familles à se satisfaire du sous-sol pour répondre à leurs besoins en
espace.

6.5.2.8. Le porche d'entrée
De plus en plus de maisons sont munies d'un porche, mais il semble que peu
d'entre eux protègent réellement du froid. De plus, l'orientation traditionnelle de
l'entrée vers l'est, même si elle n'est pas respectée lors de la conception et la
construction des maisons, représente pour la moitié des femmes interviewées un
élément important par rapport à leur maison. Les résidentes suggèrent de
reconcevoir l'agencement du porche pour protéger du froid et respecter
l'orientation vers l'est.

6.5.2.9. L'agencement extérieur

Suite aux frustrations occasionnées par l'agencement en "cluster", les résidentes
expriment une préférence notoire pour les agencements en damier tels que
connus à Fort George ou encore dans les nouvelles extensions autour de
Chisasibi. Elles privilégient plus de privacité et un plus grand accès à la nature et
à des espaces plus propres.
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6.5.2.10. Les matériaux

Les matériaux privilégiés pour les maisons sont pour la plupart des résidentes la
brique, suivi du bois, les rondins, la pierre, l'adobe et le préfabriqué.

6.5.2.11. La sécurité urbaine
L'opinion des résidentes concernant la sécurité urbaine rejoint leur appréciation
sur l'agencement urbain, avec une majorité en faveur de Fort George, China
Town et Beverly Hills (nouvelle extension à l'est). Très peu de résidentes
considèrent le cluster comme sécuritaire.

6.5.3. Conclusions
Les réponses des résidentes concernant leur image d'une maison idéale peuvent
être regroupées en 4 catégories: l'aspect physique grâce à de bons matériaux,
une maison propre et saine; l'aspect psychologique, de confort, de bonheur, de
protection; l'aspect touchant l'espace, plus de place, de rangement; et enfin,
l'aspect concernant l'agencement, les résidentes privilégient des espaces
intérieurs, tantôt fermés, tantôt ouverts.

Les résultats de ce questionnaire révèlent l'évolution très rapide des habitudes de
vie des autochtones. Depuis la première étude, il semble que leur degré de
satisfaction est plus élevé, ce qui s'explique par un nombre plus important de
familles dont les maisons ont été rénovées ou encore nouvellement construites. Il
ressort des ces réponses une attention particulière par rapport aux aspects
physiques, comme le besoin d'espace, de ventilation, de rangement. Il est peu
fait mention des aspects culturels des besoins, les familles s'étant adaptées aux
agencements des maisons, tirant le meilleur profit des espaces offerts. Le
questionnaire B, présenté dans le chapitre suivant, permet de découvrir certains
des aspects traditionnels vécus par les résidentes, leurs expériences de vie dans
le bois et leurs références, leurs souvenirs qui précèdent la relocalisation, avant
que leur environnement, leur société et mode de vie se soient complètement
transformés.
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Chapitre 7. La mémoire et les traditions  -
Questionnaire B
Ce troisième et dernier questionnaire vient compléter les informations
obtenues grâce aux deux questionnaires précédents (A et 0) portant sur
les aspects physiques et l'utilisation des espaces de la maison. Le
questionnaire B porte sur les aspects culturels liés aux expériences des
femmes autochtones dans des habitations traditionnelles, leurs souvenirs
et leur opinion par rapport aux changements qui ont affecté leur
environnement depuis la relocalisation.

7.1. Informations personnelles

7.1.1. Age des répondantes
Seize femmes furent interviewées. Comme énoncé précédemment, étant
donné que cette étude porte sur la mémoire et l’expérience de vie dans le
bois, la moyenne d’âge des répondantes est supérieure à 30 ans. Onze
ont entre 30-40 ans, 4 ont entre 40-50 ans et 1 femme a plus de 50 ans.
Les femmes de moins de 30 ans ont pour la plupart grandi à Chisasibi et
ont donc moins connu le mode de vie traditionnel que leurs aînés ou
parents.

7.1.2. Lieu de travail
Les 16 femmes sont toutes employées à Chisasibi, 8 femmes travaillent
au Cree School Board, 3 au Cree Health Board, 1 à l’hôpital, 1 dans le
bureau du logement. En ce qui concerne la classe sociale et économique,
l’échantillon des répondantes du deuxième questionnaire est similaire à
l’échantillon de répondantes du premier questionnaire (données
manquantes: 3).

7.1.3. Expériences de vie dans le bois
Les seize femmes ont connu des expériences de vie dans le bois: 7 sur
des périodes saisonnières, 5 y ont vécu de manière régulière jusqu’à
l’âge de 7-8 ans et 3 n’y allaient que quelques semaines par an pour des
célébrations. Sept d’entre elles campaient dans le bois autour de
Chisasibi ou dans d’autres territoires. Six d’entre elles ont vécu autour
des ligne de trappes autour de Fort George, une était près de La Grande
1 (près des barrages).

7.1.4. Expérience de vie traditionnelle: type de logement
Le type de tentes ou de maisons temporaires est différent suivant les
familles, leur taille, la durée de leur campement et aussi la saison à
laquelle ils avaient l’habitude de vivre dans le bois. Onze femmes ont
vécu dans des tipis, 4 dans des tentes plus solides (appelées maki), 6
dans des mutukans, tentes faites de branchage et de mousse et sable
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(sod), trois ont vécu dans un wigwam, une dans un mitogan et 4 ont
connu les cabines en rondin; certaines des cabines étaient recouvertes
de terre. Il semble important de noter la diversité des logements
temporaires et leur utilisation spécifique suivant la saison

depending on the seasons, we would move and change dwellings.
People would experience 2 to 3 different dwellings during the year

Sur l’ensemble des expériences de vie de chacune des répondantes, les
chiffres montrent que 6 d’entre elles ont vécu dans 3 types de maisons
différentes, 3 ont connu 2 types de logement, 4 parlent d’un seul type de
logement, une personne énumère 5 types d’habitations différentes. Le
nombre de logement et la fréquence des changements démontrent la
grande mobilité et énergie développée autour de l’environnement
domestique. Les cris étaient habitués à des constructions fréquentes et
sans cesse renouvelées suivant les besoins des familles en chasse et
pêche et des saisons.

7.1.5. Nombre de familles logeant dans un habitat traditionnel
La taille des familles, comme il est dit auparavant, avait naturellement
une incidence sur la taille et le type d’habitation construite. En effet, les
répondantes ont pour 5 d’entre elles, vécu dans un habitat traditionnel en
compagnie de 3 à 4 familles ensemble. Quatre d’entre elles vivaient avec
1 à 2 familles et trois répondantes vivaient avec 5 à 6 familles
conjointement, ce qui représente facilement 20 à 30 personnes sous un
même toit. Trois répondantes n’ont pas spécifié le nombre de familles,
mais parlent d’expérience de vie avec la famille "étendue". La taille des
familles, et les expériences de vie dans de telles conditions rappellent les
descriptions présentées dans le second chapitre. Il apparaît donc que les
habitudes de vie traditionnelle ont encore perduré jusque dans les
années 60-70. Les répondantes interviewées ont donc connu la densité
dans des habitations avec souvent une grande pièce unique. Cela
soulève une question importante: comment réagissent-elles aujourd’hui
au surpeuplement dans des maisons modernes, sont-elles plus à même
de le supporter ainsi que leurs familles? Est-ce que l’agencement des
espaces dans une maison moderne affecte la répartition des membres de
la famille et leur bien-être dans chacune des pièces?

Ceci nous amène à questionner la configuration et l’agencement des
espaces au sein même d’un habitat traditionnel.

7.1.6. Organisation de l'espace dans un habitat traditionnel
Treize répondantes décrivent l’agencement de leur habitation
traditionnelle principalement par la division entre les espaces suivant
chacune des familles et par le partage de l’espace de cuisine et des
repas. Chacune offre une vision de son expérience de vie: comme
l’organisation de l’espace
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organization : families would take the section they had helped to
build, for that lodge or teepee, putting up the logs or putting
branches on the floors. There was enough room for people to sleep.
The kitchen area was around the fire place, food was stored outside,
your other belongings would be kept, just above your head, shelves
made out of wood, this was where your utensils and dry wood were
kept

with that many people living together, it had to be very well
organized, teepees were huge, there was a second level to put our
belongings or to dry your clothes

grandparents were usually at the back of lodge, it was warmer there,
plus they were not responsible for wood or water. One side for
sleeping, other side extended family and common space for cooking
and dining

everyone had his own space. You could choose where you want
your space. In a circular dwelling, you have a view of everybody.
The space is well-organized

7.1.7. Souvenirs
Sept d’entre elles considèrent l’époque de leur enfance dans un milieu
traditionnel comme une époque heureuse. Les répondantes se rappellent
avec une certaine nostalgie les moments où les grands-parents contaient
des histoires, les célébrations, les fêtes, les rencontres, la bienveillance
pour chacun d’entre eux et aussi… la proximité. Le rapport entretenu
entre les mêmes membres d’une famille semble avoir beaucoup changé
depuis que ceux-ci habitent dans des maisons modernes, ne laissant plus
de place à ces rituels et habitudes de vie ancestrales. Pour cinq
personnes, le souvenir du partage est très important, le partage de la
nourriture, des activités sociales, du gibier et de l’entre aide.

Six d’entre elles présentent aussi les souvenirs plus négatifs, comme par
exemple lorsqu’il pleuvait fort, le bois était humide et ne brûlait pas, les
habits ne séchaient pas vite; les membres de la famille se disputaient
parce que l’espace était trop étroit; il faisait froid; il fallait aller dehors pour
aller aux toilettes, il n’y avait aucune intimité; quand il fallait se changer, il
y avait trop de monde présent; il n’était pas facile de déménager sans
cesse.

7.1.8. Qualité de l’espace dans un habitat traditionnel
A la question, est-ce que l’espace dans un habitat traditionnel était bien
organisé pour cuisiner, se rassembler, dormir, manger, ventiler, chauffer
et nettoyer, 9 répondantes ont répondu positivement pour tous les
aspects, 9 d’entre elles trouvent l’espace bien organisé pour cuisiner, se
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rassembler et dormir. Les aspects liés à la ventilation, le chauffage et
l'activité de manger n'ont pas été mentionnés à 2 reprises, ce qui nous
invite à supposer qu'ils présentaient effectivement moins d'avantages
pratiques.

7.1.9. Impact de l’expérience de vie dans un milieu traditionnel sur le
mode de vie actuel
Six répondantes disent avoir été marquées par la façon d’apprendre et de
transmettre le savoir “the old way”. Le sentiment de proximité avec les
membres de sa famille représente à cinq reprises un héritage important.
Le fait de partager et de s’aider les uns les autres (3 répondantes), et
ensuite, individuellement,

learning how to do stuff without running water, electricity and
others; laughter; telling stories; ceremonies; log cabin, closer to
nature; life was simple back then; I felt free, no time frame

7.1.10. Nostalgie de certains aspects
La proximité avec les membres de la famille semble être un des éléments
les plus regrettés (énoncé 5 fois); pour 3 répondantes, le style de vie
dans un tipi permettait de mieux dormir, la lumière naturelle pénétrait la
tente. D’autres souvenirs

helping, respect; birds singing; sharing food, utensils, cooking,
washbasin, soap; kids were never left out; no arguments; a lot of
laughter; fun games, family story telling; visiting, coming and going
with people

révèlent la variété des expériences de vie dans un habitat traditionnel, qui
touchent aussi bien l’organisation sociale des tâches, les ustensiles, la
vie dans la nature, les échanges sociaux ou encore la transmission du
patrimoine culturel. Ce sont aussi bien des souvenirs relatifs à des états
de bien-être physiques que sociaux.

Deux répondantes regrettent tous les aspects de l’habitat autochtone car

the (traditional) dwelling changes with its season, I didn’t have to
look at the same walls, different structure, different settings, fresh
setting (mobile dwelling); opening doorway was east (cultural
belief); volume inside, it’s small, cosy, you don’t feel it is small;
ventilation system, make it as natural as possible; sleeping on the
ground, it seems natural; central heating; making smoked meat

La première remarque touche à la dimension temporaire de l’habitation
traditionnelle: le changement constant d’habitat suivant les saisons
confère à l’environnement traditionnel des caractéristiques temporelles en
contradiction avec les maisons modernes très statiques. Tous les
éléments énoncés ci-dessus sont des aspects que les répondantes ne
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retrouvent pas dans leur logement actuel ainsi la dimension temporaire
de l’habitat traditionnel, la structure, les matériaux, l’orientation, le
volume, la ventilation, les sensations tactiles, le chauffage sont tous des
éléments fondamentaux dans un logement et représentent une partie
essentielle du souvenir, patrimoine et de l’identité des cris.

7.2. Mémoire - Plan de village

7.2.1. Fort George
Afin de comprendre comment les habitants ont réagi et perçu
l’aménagement urbain de Chisasibi, le second questionnaire (B) met
l’accent sur les références et le type d’expériences vécues
antérieurement à Fort George. Principalement, les répondantes parlent
de l’aménagement des maisons et de leur répartition spatiale. Les
maisons étaient disposées en damier, ou d’autres étaient éparses, il y
avait de l’espace autour. Les maisons rudimentaires, ou cabanes étaient
plus petites qu’aujourd’hui, les gens construisaient eux-mêmes leurs
habitations, que ce soit des cabanes en bois, des tentes, des tipis. Il
existait une certaine proximité, qui permettait aux enfants de jouer et de
se rencontrer.

Entre les maisons, il y avait des espaces verts, des arbres, des buissons,
des aires ouvertes, de nombreux tipis, des tentes et de longs wigwams.
Certaines femmes considèrent comme un aspect agréable, le fait que
l’école, les magasins, l’hôpital étaient excentrés, contrairement à
Chisasibi, où le centre commercial,  l'école et l'hôpital sont centralisés.

Le type de vie à Fort George est encore présent à l’esprit, un mode de vie
plus simple, plus sain sans eau courante ni salle de bain. L’agencement
des maisons était beau

the houses were spread out, very nice

il n’y avait pas de voiture, pas de pollution

it was beautiful, especially when you looked at the river, seeing
people coming in, hunters…

I cannot describe my emotions whenever I go there. I am very
happy. This feeling of being home (…), this is where I grew up (…)

7.2.2. Aménagement urbain et structure sociale
La revue de littérature indique que les cris vivaient suivant la composition
de leur clans de chasse. Pendant l’étude participative à Fort George pour
la planification de Chisasibi, les habitants se sont plaints de ne pas être
regroupés suivant ces clans de chasse. Il semblait donc intéressant de
savoir s’il y avait un autre type d’organisation spatiale à Fort George et
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quel sentiment ils gardent de ce type de vie. Pour un bon nombre, il n’y
avait pas forcément de règles établies, ni d’ordre social, familiales, de
chasse, de clan, d’autorité (etc.), mais plutôt des règles internes à chaque
famille. Du point de vue social, cet aménagement offrait un certain style
de vie, un équilibre social, auquel les répondantes associent un certain
bien-être

there were always rules, at the village, in a teepee, in a lodge, rules
everyone understood them, even the children. In our house, my
mom was the head of household not my dad. My dad always asked
my mom’s opinions or idea. I didn’t see neither of my parents to be
bossy to each other, they showed respect for one another, and I
admired them for that.

there was a lot of dancing, people were more happy; there was more
respect within families; families lived near to each other. No alcohol,
no drugs.

Les répondantes semblent faire un lien entre l'organisation de l'espace et
un certain équilibre qui régnait dans le village de Fort George. Cette
structure sociale offrait une harmonie propice à l'entente familiale, le
respect, les rencontres et les fêtes.

7.2.3. Fonctionnement de l'aménagement de Fort George
De manière générale, le sentiment à l’égard de l’aménagement de Fort
George est positif

yes, it worked out because everyone seemed to follow the rules of
social/family/hunting. More respect for elders

yes, I think this worked out because people were more friendly,
sharing, a lot of happiness

Il ressort de ces commentaires une association faite par les résidentes
entre l’aménagement et les liens, les rapports entre les habitants et
l’impact des lieux sur le bien-être physique et psychologique de chacun,
au niveau individuel, familial, et collectif. Suivant ce sentiment, le
déménagement a transformé le type et la qualité des rapports. Nous y
reviendrons plus en détails ultérieurement

the move had a big social impact. Our family is more apart now,
even though we are clustered, (we feel) more distant

L’échelle humaine étant importante, le fait que les choses se décidaient
individuellement et par groupe de gens permettait aux particuliers de
répondre à leurs besoins

I believed so, my father adapted his house (shack) to his needs, he
seemed happier as he was in control of his environment, he
extended our home, without having to ask permission.
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Ceci nous amène à poser la question relative à la participation des
individus lors du processus de relocalisation du village de Fort George à
Chisasibi.

7.2.4. Le processus de participation de la communauté lors de la
relocalisation de Fort George
Dans l’ensemble, les avis sont soit négatifs soit inexistants concernant le
processus de participation. Souvent, on entend que les habitants n’ont
pas vraiment eu le choix

the people didn’t want to participate because many of them did not
agree to the relocation

Certaines répondantes étaient trop jeunes à l’époque et n’ont pu
participer au projet directement. Une autre se souvient de l’entre aide
pour la construction de nouvelles maisons.

D’autres en revanche ne se rappellent aucunement d'un processus
semblable

no, I asked my aunts, uncles, grandmother. They do not recall such
a process. To them it did not exist. They felt they had no choice but
to move.

you were forced to move, you did not have much to say, we were
bribed if we did not want to move to the mainland. We would have
no running water, no electricity, no phones, no TV. Pierre Elliot
Trudeau came one spring before the move, he said everyone was
entitled to have TV, phones, running water etc. However, we were
still forced

Une seule répondante garde un bon souvenir de cet événement

participation was really good, everybody was involved, children,
adults, yes I used to help

De manière informelle, il ressort des interviews et discussions à ce sujet,
un sentiment d’impuissance par rapport au déménagement. Souvent, les
habitants expriment leur surprise quant à l’existence de ce projet
participatif. Ont-ils réellement participé au projet et à quel niveau? Les
conditions de ce projet ont-elles eu une incidence sur le comportement
futur des habitants à Chisasibi? Une participation plus active aurait-elle
influencé leurs actions et opinions futures.

7.2.5. Le cluster layout de Chisasibi : critique principale
Il est difficile de savoir si le cluster a connu une heure de gloire suite à la
construction de Chisasibi, mais les opinions des répondantes et des
habitants en général à cet égard sont assez unanimes. Elles considèrent
l’aménagement des clusters inadéquat, principalement en raison de
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l’étroitesse des constructions les unes par rapport aux autres. Cet aspect
avait été l’une des principales critiques adressées par les habitants et le
chef de bande à l’intention des architectes/urbanistes en charge du
projet. La raison donnée pour justifier les distances entre les maisons
venait du coût trop élevé de l’infrastructure. Aujourd’hui les commentaires
sont similaires

houses are too cluttered; my house or entrance to house is right
beside the road. Cluster is too small (…); less space; the houses are
too close, in case of fire, the fire could catch the next houses. Other
emergencies could occur; clusters not suitable for big vehicles,
buses or transport trucks, hardly any space for parking our own
cars.

Pour certaines, les clusters manquent de verdure, d’arbres et d’herbe,
mais en revanche, elles reconnaissent que les nouvelles routes ont rendu
l'accès aux camps proches du village plus facile. Certaines maisons en
revanche bénéficient d’arbres en arrière, au grand plaisir des habitants
qui en profitent. Un aspect lié au cluster, qui ne touche pas
l’aménagement en tant que tel mais la répartition des familles dans les
maisons, vient du fait que, les familles, en arrivant à Chisasibi, n’ont pas
eu la possibilité de choisir leur lieu de vie

nothing was limited in Fort George, here small place

Les réponses doivent donc être interprétées dans le contexte général de
la relocalisation de Fort George tant au niveau spatial, psychologique que
culturel.

7.2.6. Aménagement spécifique pour la culture crie
Il demeure difficile pour un certain nombre de répondantes de répondre à
cette question. Cependant un grand nombre d’entre elles ont émis des
pistes et propositions sur un aménagement qui supporte et prend en
considération la culture crie. Pour cela certains paramètres sociaux sont
primordiaux comme la participation des sages, "elders" dans des
discussions concernant l’aménagement

we have to ask elders or spiritual leaders to get together with all the
community, so to hear them speak about spirituality and culture.

D’autre part, la participation de la communauté semble être un aspect
primordial permettant une meilleure connaissance des besoins

the people of the community of Chisasibi have to be included where
it concerns them. In order to achieve this, every one has to come
together and decide as a community, because our culture has
changed over the years. My age group (late 40s) were the last
generation to see the Eeyou (cree) life style, we need to educate our
youth and children in order to reinforce the spiritual and cultural
aspects of Native communities.
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Pour d’autres en revanche, une nouvelle planification est nécessaire dans
un nouveau lieu, permettant la construction de maisons plus grandes qui
puissent accueillir des familles entières ainsi que les grand-parents.

Quant à l’aspect physique de l’aménagement urbain, certains
souhaiteraient un aménagement en damier similaire à celui de Fort
George. D’autres en revanche pensent que le cluster a été pensé pour
répondre à une dimension culturelle des cris, mais malgré tout, il faudrait
concevoir des maisons non plus carrées mais arrondies (en forme de tipi
ou avec des dômes), ceci pourrait renforcer les aspects culturels et
spirituels de la communauté. L’idée de développer un plan urbain de
forme circulaire a été proposé avec des maisons périphériques.

Une répondante répond qu’avec un peu plus d’espace privé derrière sa
maison, elle se construirait son propre sweat lodge.

A cause aussi de l’effet de surprise, les habitants n'ont pas forcément
réagi lorsque leur environnement a changé subitement et n’étaient pas
conscients des changements sociaux et culturels qui allaient les affecter

I did not consider any of these modern conveniences and having a
central shopping, commercial area could dramatically alter their
lifestyle (our lifestyle). I liked the fact (that) the office and the
Hudson's Bay store were at the other end of town. Now people walk
less, use their vehicles over to go work even if it is 5 minutes away. I
miss the river the most, it was accessible on the island. I felt closer
to nature and my neighbors were friendlier

I miss trees, my neighbors are like people in the south, I feel
disconnected from them, to be honest, I don't even know their
names

Ces références passées orientent les courants de pensée actuels et
influencent les choix et l’opinion des habitants concernant leur
environnement. Les souvenirs ne sont pas objectifs, ils sont teintés de
nostalgie pour certains, de colère pour d’autres. Il ne s’agit pas de tirer
des conclusions directes de ces commentaires mais seulement de meiux
appréhender la complexité de l’héritage culturel et émotionnel des
habitants de Chisasibi afin de mieux interpréter leur histoire et évolution
urbaine récente.

La troisième partie porte sur la dimension religieuse et spirituelle des
habitants cris de Chisasibi aujourd’hui et l’interaction entre ces
cérémonies religieuses et leur cadre de vie. L’hypothèse de départ
cherche à vérifier si les cérémonies religieuses sont encore perpétuées,
si oui, dans quelle mesure les nouvelles habitations ont affecté la pratique
de ces habitudes traditionnelles. Cette hypothèse est complexe et ne
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peut être vérifiée dans le cadre de cette étude. Toutefois, ces réponses
peuvent nous éclairer quant à l’importance accordée à ces pratiques et la
facilité ou la difficulté occasionnées par le type d’aménagement des
maisons et du village pour les réaliser.

7.3. Cérémonies spirituelles et religieuses
Les traditions et cérémonies cries, comme présenté dans le chapitre 3,
étaient nombreuses et présentes dans tous les moments de la vie des
individus, de leur familles et de la communauté. Chaque étape importante
de la vie était marquée par une cérémonie spéciale (Walking Out
Ceremony, Entrance into Womanhood, etc…). Après l’expérience dans
les écoles et internats dans le sud du Canada, et dans les nouvelles
maisons nord-américaines, les habitants ont-ils perpétués certaines de
ces traditions à Chisasibi?

La réponse est positive. La cérémonie la plus pratiquée est celle du
Walking Out Ceremony ou First Step Ceremony, et ce par toutes les
répondantes. Ensuite, une grande majorité énumère le mariage, puis
vient la cérémonie du First Kill (lorsqu’un enfant tue le premier gibier, ou
poisson), ensuite le First Snow Shoe Walk, lorsque l’enfant vit son
premier hiver. Un peu moins fréquent dans les réponses, les cérémonies
à caractère religieux catholique ou baptiste, le baptême, la première
communion et la confirmation. Suivis de la renaissance d’une tradition
presque disparue, celle de l’entrée des hommes à l’âge adulte (Entrance
to Manhood), processus dans lequel le jeune homme demeure seul
pendant un certain temps, et jeûne

leave a man in a camp by himself. It is a quest to find who you are

Beaucoup moins dominant dans les réponses, d’autres cérémonies
traditionnelles ou chrétiennes sont pratiquées comme les fêtes pour les
nouveaux-nés, le Naming Ceremony pour attribuer un prénom à l’enfant,
les anniversaires, ou encore les pow-wow annuels, la danse en carré et
les fêtes de fin d’année.

7.3.1. Importance des cérémonies et des rituels traditionnels
L’importance de la tradition dans le quotidien des habitants est un
paramètre principal pour mieux comprendre l'évolution de l'identité crie.
Etant donné que nombreux sont ceux qui ont reçu une éducation
chrétienne (catholique ou protestante), certains ayant vécu l’interdiction
de pratiquer leurs traditions, parler leur langue, il est envisageable qu’ils
n’aient pas forcément perpétré certaines traditions et célébrations propres
à leur culture crie, ou encore, certains de ces rituels ont pu évoluer et se
transformer.

Pour plus de la moitié des répondantes, les rituels et cérémonies
traditionnelles sont importants, voir pour 2 très importants; elles évoquent
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les rituels quotidiens comme faire brûler du tabac pendant les prières,
méditer, d’autres expliquent

ceremonies and traditional rituals are important, on a daily basis,
because they are part of my life as an eeyou, they make me feel
good about myself, my family and community

Il existe effectivement différents types de traditions, certaines sont issues
de traditions cries comme le Walking Out Ceremony, First Kill, first catch,
ou encore pendant les menstruations, de prendre du temps pour soi, un
temps de réflexion. Pour la plupart des résidentes interviewées, il est
important de pratiquer ces rituels et de les transmettre aux enfants ou
encore de les apprendre et les intégrer à leurs vies s’ils en ont été coupés

yes, they are very important. I only knew these traditional
ceremonies not very long ago, about 10-11 years ago. I think it
should be practiced so our children would not loose them

Une répondante parle du Medicine Man qui vient de temps en temps.
L’homme médecine est considéré comme un sage qui a des pouvoirs de
guérison et qui peut rentrer en contact avec des forces de l’au-delà. Il
semble qu’il y ait un homme médecine sur le territoire cri qui se déplace
suivant les besoins.

Trois répondantes considèrent que ces traditions et cérémonies sont
importantes mais seulement de manière occasionnelle. Une répondante
espère un jour pouvoir pratiquer de manière quotidienne. Une personne
pratique la religion protestante uniquement

I love to go to church and no other religion or ceremonies interest
me

7.3.2. Cérémonies traditionnelles dans les tentes et l’habitat
Les familles de Chisasibi ont adopté au fur et à mesure des années des
habitudes de vie où le tipi et la maison sont utilisés suivant leurs qualités
et possibilités. Ainsi, le tipi est encore le lieu des festivités et de
cérémonies: First Step Ceremony dans le tipi en été et le wigwan en
hiver, les cérémonies d’ordre spirituel, snowshoes et la préparation et la
cuisson de gibier

putting tobacco in the fire on the ground, healing circle

praying smudging

En général les grandes fêtes sont célébrées dans les tipis. En revanche
lorsque les fêtes sont organisées dans les maisons (en hiver ou pour des
célébrations non traditionnelles), une partie de la préparation des repas
se fait tout de même dans le tipi

cleaning wildlife in the teepee is better than modern houses
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les femmes se sentent apparemment plus à l’aise sur un sol en terre que
sur du linoléum ou du béton. Une répondante explique le plaisir de cuire
le gibier sur le feu

When I was at boarding school
I used to hear the girls speaking in whispers
about their periods (menstruation)

One girl said if you had it in the bush
with all your tribe of uncles and aunts
they would build a small tepee for you
no one was allowed to see you except
your mother and aunts
this lasted a month
you had a little pot
and no one was allowed to use yours

Sounded awful and scary but I escaped that
tradition

I had my menstruation at boarding school
much to my relief

Now I'd give anything without fear
to experience the required tradition
of long ago

It was a very thoughtful way to teach
a girl she was becoming a woman

Sam-Cromarty, Margaret. Légendes et
poèmes - Indian Legends and Poems .
Val d'Or: D'Ici et d'Ailleurs, 1996. 132

Fig. 7.1. Poème Entrance into Womanhood,
Margaret Cromarty

I will cook in the teepee e.g. geese but will bring inside my home to
eat. It is more convenient, doing dishes for example…

Les habitantes profitent des avantages de la maison, comme pour laver les
couverts. La maison accueille aussi des rituels comme le "Entrance to
Womanhood", ou "First Moon Girls", lorsqu’une jeune fille est isolée du reste de la
famille lors de ses premières règles. Le temps d’isolement dure quelques jours,
pendant lesquels une personne âgée, sa grand-mère par exemple, va lui expliquer
les changements et devoirs de femme qu'elle va rencontrer après ses premières
menstruations. Certaines répondantes avaient au préalable, lors des études
précédentes, mentionné la difficulté de réaliser ce genre de rituel dans des
maisons modernes. Avant, la jeune fille était mise à l’écart dans un tipi, aujourd’hui
cela n’est plus le cas, elle est isolée dans une chambre.  Une répondante fait état
d’une cérémonie du Shaking Tent (wiipii), qui aurait lieu dans les maisons. Pendant
une interview informelle, il en a été fait mention aussi, dans le but de venir soigner
quelqu'un de malade.

Le rituel comme the Entrance into Womanhood disparue à cause de l’éducation
chrétienne et de l’éloignement des enfants de leurs parents et lieu de vie
traditionnel est à nouveau considéré par certaines résidentes comme faisant partie
de l'éducation des enfants. Il y a donc une volonté de la part d’une partie de la
population de retrouver ces habitudes et pratiques traditionnelles.

7.3.3. L’habitat idéal pour réaliser ces pratiques et cérémonies cries
La très grande majorité des répondantes pensent qu’un tipi ou habitat
traditionnel serait l’environnement le plus approprié pour ce genre de
cérémonies traditionnelles. Mis à part 4 données manquantes sur les 16
réponses, 2 seulement privilégient la maison occidentale comme lieu
approprié pour leurs célébrations. A noter, une d’entre elle est très
protestante. La deuxième personne souhaiterait avoir un sweat lodge à
l’intérieur de sa maison. Le reste des répondantes privilégie le tipi, les
camps sur les lignes de trappes et ce pour des raisons d’ordre pratique,
culturel et contextuel

ceremonial lodges (are) out on the land (because there is) too much
distraction here. We had a lodge build at km 20 (…).; teepees or
tents, because cleaning big games, you have more space to clean
(…); all seasonal dwellings, depending on which season it is

L’importance du contexte et des événements lors de la relocalisation a
joué un rôle important dans la façon dont les habitants ont pris
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possession de leurs nouvelles constructions et accepté les nouvelles
habitudes de vie. Il semble qu'il aurait été possible de concevoir des
maisons plus adaptées au style de vie cri si les résidents avaient pu
s'impliquer plus et participer activement. Au lieu de cela, le processus de
relocalisation semble avoir laissé un sentiment d'incapacité à répondre à
ses besoins et à une certaine colère

yes, we needed a time to heal, to deal with our anger, to be heard,
we were not given choices, it is almost a shock. I still could feel my
grand mother's anger. By being able to choose the design and
location of my new home will certainly help undo some of the
helplessness we felt

Il semble qu'il y ait une prise de conscience de la part d'une partie de la
population. Vingt ans après la relocalisation, les habitants sont de plus en
plus capables de comprendre les enjeux liés aux nouvelles habitations, et
les conséquences sur leur mode de vie dans des maisons modernes.
Parallèlement, les problèmes liés au site et à l'orientation des maisons
relèvent de l'autorité des elders, et de plus en plus de personnes
privilégient l'intervention des personnes âgées et sages pour les
décisions concernant l'agencement des maisons

elders should have more input, they have experience in choosing
locations and designing homes for our climate

7.4. L'habitat et les activités sociales
Comme il est fait mention précédemment, les transformations de
l'habitation et de l'agencement du village, le mode de décisions et
d'implantation ont affecté grandement l'usage des maisons et les activités
des résidents. Le lien entre l'habitat et les activités sociales fait l'objet de
questions spécifiques afin de permettre aux répondants d'expliquer dans
quelle mesure ils ont pu observer et vivre ces changements sociaux et
physiques.

L'effet du mode de vie moderne sur les habitudes traditionnelles est
multiple, comme l'indiquent les réponses: cela concerne tout autant la
nostalgie d'une vie traditionnelle telle que pratiquée par les ancêtres, que
le partage de la chambre entre parents et enfants, ou encore la rupture
sociale et familiale à cause de la télévision.  Les partitions dans les
maisons ont eu un impact certain, de même que l'agencement des
maisons a entraîné une diminution des visites entre membres d'une
même famille, entre voisins ou amis; en quelque sorte, une répondante
définit ces changements comme aliénants car il n'y a plus cette proximité,
on ne partage plus de la même façon. Simultanément, à l'intérieur des
maisons, la séparation des chambres ne permet plus la narration des
contes, d'histoires et de légendes comme auparavant. Pour une  autre
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répondante, les problèmes d'air sec et d'asthme sont arrivés avec les
nouvelles maisons.

D'autres en revanche se déclarent contentes d'avoir pu bénéficier de ce
nouveau confort, et d'une maison à soi. Pareillement, l'arrivée des
machines à laver et à sécher le linge a été bienvenue, ainsi que le
nettoyage du sol plus facile que les branches de sapin dans le tipi qu'il
fallait remplacer régulièrement.

Pour ce qui est de la culture traditionnelle crie, elle peut pour certains, se
transmettre par la construction et le maintien des tipis, le tipi pouvant être
construit dans le jardin sans perturber l'usage de la maison. Dans une
dimension économique, les nouvelles maisons ont engendré une
immobilité des résidents et de nouvelles responsabilités telles que payer
les factures d'Hydro-Québec et le loyer.

Les réponses sont donc partagées révélant les avantages et
inconvénients du nouveau mode de vie. A noter néanmoins que les
avantages se révèlent d'ordre pratique et hygiénique (nettoyage) et que
les désavantages sont plus d'ordre social et culturel (partage, sociabilité).

7.4.1. Transformation de la taille et de la structure familiale après la
relocalisation.
Dans les réponses, les résidentes pouvaient choisir parmi 4 aspects
sociaux pour expliquer quels types de transformations sociales avaient eu
lieu dans leur famille suite à la relocalisation. Ces aspects sont : le
nombre de membres habitant dans une maison, la composition des
familles, le type d'affiliation (par exemple, des mères célibataires et
sœurs qui partagent la même maison avec leurs enfants) et enfin, le
nombre et l'âge des membres de la famille (augmentation du nombre
d'enfants et d'adolescents).

L'élément principal retenu par une majorité a été le nombre de membres
dans les familles, ensuite de manière décroissante, la composition,
ensuite l'affiliation et en dernier les tranches d'âge. Ces réponses peuvent
être interprétées grâce aux informations supplémentaires exprimées par
les répondantes: le nombre de membres et la composition des familles
semblent être le plus remarqué en raison des problèmes sociaux qui en
résultent, en partie à cause du surpeuplement

a lot of families share the house, overcrowded people don’t get
along. Too many people in one house, conflict within families

et aussi à la cohabitation entre adolescents et personnes âgées

some people don’t like to live with elders, because they believe that
elders are holding them back from doing things
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Comme énoncé auparavant, la structure familiale a été transformée, les
membres de la famille ont développé des besoins plus individualistes,
résultant en moins de contact au sein de la famille

each person within the family has individual room. It broke the
wholeness and closeness of family; less contacts

when the houses were there – the life style of our family changed.
Each family wanted their space, (even single parents). Everyone
seems caged in

Il est intéressant de noter que les répondantes expriment un lien entre le
nouveau mode de vie et une transformation de l'usage des maisons et
des besoins. Certains adolescents préféreraient être séparés de leurs
grands parents pour bénéficier de plus de liberté. On pourrait dire que les
résidents privilégient à travers leur nouvelle maison un mode de vie plus
individualiste, où la proximité familiale  n'est plus essentielle. Elle est au
contraire considérée comme aliénante. La partition des chambres semble
présenter certaines explications à cette dislocation de la structure
familiale:  "everyone seems caged in".

On observe donc des contradictions significatives entre les désirs liés à
des traditions et des habitudes passées qui privilégiaient le contact et les
liens entre les différents membres d'une famille et les désirs des
générations plus jeunes qui préfèrent vivre séparés de leurs grands
parents.

7.4.2. Transformations vécues au sein de la famille suite à la
relocalisation
La plupart des réponses touchent aux transformations sociales qui sont
intervenues après la relocalisation. Certaines répondantes font le lien
entre l'environnement et les changements sociaux : par exemple, l'accès
routier a selon une répondante, favorisé l'usage de drogues et d'alcool, le
suicide, les morts dues aux accidents de la route et la consommation de
tabac chez les jeunes enfants.

L'arrivée de la voiture a aussi transformé la dynamique sociale : les
habitants marchent moins; certaines répondantes dénoncent
l'augmentation de la pollution. D'une manière plus indirecte, on note
l'augmentation de maladies et du diabète. Plus souvent associés à la
qualité de la construction des maisons, les résidentes dénoncent les
problèmes de santé liés au haut taux d'humidité dans les maisons et à la
ventilation insuffisante

health, mold, smelly, fungus in house, allergies, asthma.
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Des remarques et conclusions concernant la dynamique sociale dans les
familles et dans le village après la relocalisation

I see less of my family members. No closeness. We only visit each
other when we have gathering (feasts). We don’t see each other as
much as before, because of TV and other things. People used to
visit everyday, nowadays only on ceremonies or feasts. We used to
help each other do things especially helping each other with our
children, we used to baby sit each others’ children…

Une répondante précise le contexte dans lequel cette relocalisation s'est
déroulé, la séparation avec l'ancien village, les familles étaient dans un
processus de deuil et de colère, des disputes entre membres de famille
sont apparues, accompagnés de problèmes financiers, la situation a
empiré. Une répondante a mentionné l'augmentation de privacité.

Il apparaît donc que les résidentes associent un ensemble de maux
sociaux et physiques à la relocalisation et à la construction du nouveau
village. Ces problèmes psychosociaux sont importants et jouent un rôle
essentiel dans la façon dont les habitants considèrent et jugent leur
environnement et mode de vie actuel.

7.4.3. Les aspects du logement moderne qui ont amélioré la qualité
de vie de la famille
Les répondantes ont clairement exprimé le confort apporté par les
appareils ménagers, facilitant l'exercice de leurs tâches quotidiennes
ménagères

(it is) easier to do things, laundry, cooking, sewing, running water,
heat, more room, furniture, cooking stove, refrigerator, etc. We used
to get our water from the river for washing, drinking…

L'augmentation de l'espace offert dans une maison a été appréciée même si

aujourd'hui, il existe une forte demande pour plus d'espace, à cause

principalement de l'augmentation du nombre de familles dans la communauté

ainsi que leur taille. Une répondante attire l'attention sur la nécessité de répondre

aux besoins de personnes handicapées. D'autres demandent une augmentation

de la taille des salles de bain, du salon et de la salle à manger. Une répondante

trouve que le salon est large et spacieux.

Les réponses concernant les aspects de la maison qui ont amélioré la qualité de

vie des familles révèlent majoritairement une conscience des atouts pratiques de

la maison moderne et des équipements ménagers.
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7.4.4. Rituels religieux
Etant donné que le logement a une incidence sur la structure sociale et le
mode de vie des habitants, cette question touche à la pratique religieuse
des habitants. Ceci permet de comprendre s'il existe des rites ou
habitudes religieuses qu'ils aimeraient exercer mais qu'ils ne peuvent à
cause de l'agencement des maisons.

La majorité des répondantes a répondu que leur logement ne présentait
pas de barrière à l'exercice de rituels. La maison accueille alors différents
types de festivités

I smudge at home and offer tobacco each day privately with prayers.
Feasts, wedding dances, social dances such as square dancing.

Deux répondantes en revanche notent que la maison n'est pas le lieu
approprié pour cela, que les cérémonies ont lieu en dehors la plupart du
temps. Et enfin, les répondantes de religion anglicane (confession
anglicane est presque exclusive à Chisasibi) privilégient l'exercice de leur
foi dans une église. Le commentaire assez critique d'une répondante
révèle l'influence anglicane sur les croyances et coutumes cries

people don’t want to bring back their traditional rituals. They rather
stay with missionary religion, they brainwash people. Now they
think our spiritual religion is black magic.

Les réponses concernant l'exercice des rituels doivent donc être traitées
en tenant compte de ces 2 variables. Ce n'est pas seule la maison qui a
joué une influence sur les habitudes de vie et l'usage des rituels mais
aussi l'influence de la croyance catholique et l'éducation dans les écoles
du sud.

7.5. Les femmes autochtones et le logement
Le rôle des femmes autochtones est considéré par 13 répondantes sur
16 comme étant capital pour le bon fonctionnement de la maison et de la
famille. Les femmes représentent le centre de la famille, responsables de
la coordination et de la gestion de l'univers domestique, en référence
aussi à la place qu'elles tenaient traditionnellement

they are the keepers of the home, they know what is needed in the
house, especially when children are involved, they play a major role
in the functioning of a home…when a woman is sick, everything
seems in disorder or disorganized.

La femme joue un rôle important au niveau familial ainsi que dans
l'entretien de la maison

the coordination and monitoring of her household, women have a
big role in housing, because they are the ones who maintain the
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housework and keeping their children healthy and safe, so the
house is in good condition for the sake of everybody’s health.

7.5.1. La participation des femmes dans l'environnement domestique
Toutes les réponses sont positives quant à la participation des femmes
aux décisions concernant leur habitat. La plupart du temps, les
répondantes mettent l'emphase sur le rôle central de la femme, et sur la
diversité des tâches qu'elle remplit et qui justifie son implication et sa
participation autant dans les questions d'ordre physique ou encore
psychologique, social ou culturel

it is important, woman should be involved in housing issues, cause
we are the ones who provide and know what physical and cultural
needs are

women should participate in housing issues. Most of their time is
spent in the homes, consultation especially in the interior structure
of a home

women know what they need inside the house and how much space
they need.

Les femmes se considèrent comme responsables de l'intérieur de la
maison et donc capables de prendre des décisions concernant
l'agencement des espaces pour répondre aux besoins de la famille. Au
niveau des besoins plus larges, les femmes se sentent aussi concernées
par les problèmes qui touchent leur communauté

most of the houses are not suitable for sick people, or people with
health problems, women know more about wants and needs around
the house they live in

health, birth control, battered women; cooking, shelter, family
issues, managing relationships.

Les femmes se perçoivent donc comme des acteurs importants, non
seulement dans l'univers physique et social de leur environnement
domestique, mais dans un sens plus large, dans la vie de leur
communauté. C'est ce que Caroline Moser nommait le triple rôle de la
femme en tant que femme et mère, travailleuse et manager de la
communauté.

7.6. Traditions
Afin de comprendre quelle importance les femmes cries allouent à leurs
traditions, cette question touche à l'héritage culturel que les résidentes
veulent léguer à leurs enfants. D'une certaine manière cette question
soulève aussi indirectement l'usage de l'espace. S'il y a volonté de léguer
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un patrimoine culturel, dans quel environnement est-ce possible? La
deuxième question touche la qualité et la flexibilité des espaces de vie, et
dans quelle mesure ils vont à l'encontre de l'exercice des coutumes
traditionnelles comme la cuisine traditionnelle, le nettoyage du gibier, les
rituels religieux, etc.

Fig. 7.2. Activités traditionnelles exercées par les
résidentes

Pour les résidentes, la cuisine traditionnelle et le nettoyage du gibier représentent les
deux aspects les plus importants de la culture crie qu'elles voudraient transmettre à
leurs enfants (13 sur 16). Ensuite la couture, la broderie et l'artisanat cris (11 sur 16),
suivi des croyances spirituelles (10 sur 16), the Entrance into Womanhood (10 sur
16), la chasse ex aequo avec les habitudes domestiques (9 sur 16). Les résultats
montrent donc un grand intérêt à transmettre un héritage culturel qui comprend
autant les activités de chasse que d'artisanat, de croyance spirituelle, donc autant
d'activités effectuées à l'extérieur qu'à l'intérieur de la maison.

Savoir si l'environnement physique actuel a une incidence sur la pratique des
activités traditionnelles cries est un élément important pour comprendre
comment les résidentes perçoivent leur environnement et dans quelle
mesure le logement favorise l'expression de leur identité crie.

Sur les 16 répondantes, 11 ont répondu à cette question. Neuf d'entre
elles considèrent que les espaces dans les maisons sont effectivement
aliénants et les empêchent d'exercer leurs coutumes traditionnelles. Les
espaces sont perçus comme trop petits et aussi mal agencés

house too small, need to design my own home; the way my house is
structured; cleaning big games (like moose, bear or seal), having a
feast with big families, no room for guest if they want to stay

D'autres privilégient les espaces traditionnels comme le tipi

I don’t like cleaning geese in the house, it’s better on a teepee,
caribou, cleaning hide, even fish you can cook in an open fire, it is
convenient and faster and easier.

Deux répondantes considèrent que leur maisons ne sont pas aliénantes.
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7.7. Conclusions - Questionnaire B

SHE SAID

The day we moved
into a house
my mother was sad

Mother, I said
Pretend
you are reaching for a flower
Quietly she picked
a dead leaf

She said
clouds and sun
thunder and big winds
birds on trees spring rains
these were the visitors
in my humble tepee

Sam-Cromarty, Margaret. "She Said".
Légendes et poèmes - Indian Legends
and Poems, 1996. 76.

Fig. 7.3. Poème The day we moved,
Margaret Cormarty

L'échantillon des résidentes a permis d'avoir un aperçu représentatif d'une partie de la
population de Chisasibi: des femmes âgées entre 30 et 50 ont témoigné de leurs
expériences dans le bois, leur mode de vie traditionnel pendant leur enfance et leurs
souvenirs des habitations traditionnelles cries, la qualité de vie sur l'île de Fort George
avant la relocalisation, les rapports sociaux et la vie quotidienne avant la construction
des nouvelles maisons.

7.7.1. La diversité du logement traditionnel
Les résidentes cries interviewées ont vécu dans des habitations
traditionnelles pendant leur enfance, telles que des tipis, wigwams et autres
tentes et constructions traditionnelles cries. Certaines d'entre elles ont passé
de nombreux mois dans ce type d'habitation, ensemble avec plusieurs autres
familles. Il est intéressant de noter qu'il y a une grande variété de types
d'habitations traditionnelles qui furent encore construites pendant leur
enfance et adolescence.

Comme l'a noté une des résidentes, ces femmes cries qui ont 40 ans et plus
sont les dernières femmes à avoir vécu de cette manière et qui sont
capables de l'enseigner aux futures générations. Ces témoignages sont très
importants car ils font partie de l'héritage et de la culture crie.

7.7.2. L'habitat traditionnel
L'habitat traditionnel a, aux yeux des femmes interviewées, de
nombreuses qualités, tant dans ses aspects organisationnels que sociaux.
Les souvenirs quant à cette  période sont souvent teintés d'une certaine
nostalgie et ce pour plusieurs raisons: d'une part, ils font partie des
souvenirs d'enfance, qui peuvent être auréolés, embellis ou regrettés et
d'autre part, ils font partie d'un mode de vie qui a été perdu en partie à
cause des transformations majeures qui ont touché les communautés
cries lors des 20 dernières années; en l'occurrence, la construction du
barrage et consécutivement la relocalisation du village de Fort George à
Chisasibi avec la construction de nouvelles maisons, et leur entrée dans
une économie et une vie sociale très différente de celles connues
auparavant.

L'habitat traditionnel est considéré très privilégié et bien organisé pour
accueillir les coutumes et mode de vie cris, comme par exemple la cuisine
du gibier, les repas et la narration des contes. Les résidentes regrettent
l'harmonie et les pratiques culturelles qui régnaient à l'époque entre les
membres d'une famille ou de plusieurs familles vivant sous un même toit.
Les règles sociales et l'organisation spatiale étaient établies et respectées,
le rapport à la nature était présent.
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7.7.3. Les changements dans l'environnement bâti
Les résidentes démontrent par leurs commentaires qu'elles ont, ainsi que
leurs familles, conscience de l'impact des changements sur leur mode de
vie, transformations des espaces, de leurs maisons comme de
l'agencement de leur village. Ces transformations ont affecté leur façon de
vivre mais plus encore les rapports sociaux, et engendré de nombreux
problèmes qui touchent toute la population (drogue, suicide, pollution,
problèmes familiaux). Elles soulignent l'importance d'impliquer les anciens
et aussi les membres de la communauté lors de décisions relatives à leur
environnement. Certaines ont fait mention de la rapidité et du manque de
consensus qui auraient entouré le processus du déménagement, ainsi
que l'impact des chambres séparées sur la cohésion familiale, la
cohabitation des différentes générations sous un même toit n'est plus
aussi facile, ni évidente.

Les résidentes reconnaissent les avantages apportés par la construction
de maisons modernes, tel le confort  lié à l'eau courante, l'électricité, le
chauffage, de même que l'augmentation de la taille des maisons. Même si
aujourd'hui, elles demandent plus d'espace pour leur famille nombreuse.

7.7.4. Traditions et culture cries
De manière générale, les résidentes expriment le désir de perpétrer leurs
traditions et cultures cries. Quant aux habitudes pratiques liées aux
traditions, comme le nettoyage du gibier, la cuisine sur le feu de bois, il
semble que le tipi et autres constructions traditionnelles offrent les
meilleures conditions pour leur réalisation. La maison moderne est
appréciée pour ses aspects pratiques (nettoyage de la vaisselle). La
maison moderne accueille cependant d'autres rituels comme le Entrance
into Womanhood, ou d'autres cérémonies religieuses d'influence
chrétienne. La maison semble pour certains être un frein à l'exercice des
traditions cries. C'est la raison pour laquelle certaines sont pratiquées
dans des tipis, d'autres dans la maison suivant les besoins. Certaines
résidentes considèrent que les maisons sont mal conçues et devraient être
revues afin de mieux répondre aux besoins des familles. Des plans
réalisés par certaines femmes seront présentés à la fin du chapitre 8, pour
illustrer leur capacité à repenser et à concevoir des agencements
différents et plus adaptés.

7.7.5. Rôle des femmes autochtones
Les résidentes considèrent le rôle des femmes comme primordial dans le
processus décisionnel concernant leurs maisons. Elles estiment qu'il est
fondamental qu'elles participent à la conception, en particulier par rapport
aux questions relatives à l'intérieur de leurs maisons tel que l'agencement
des espaces et le choix des matériaux.
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Chapitre 8. Conclusions, observations et
recommandations
L'étude menée depuis 4 ans offre à ce jour une vision plus précise sur
l'état actuel du logement dans la communauté crie de Chisasibi. Cette
étude n'avait pas pour ambition de trouver des solutions aux problèmes
existants, mais de comprendre certains aspects tant sociaux que
physiques liés au logement. Les résultats du questionnaire 0 et A
renseignent principalement sur les besoins physiques des résidents et
l'usage des espaces dans le logement. Pour comprendre leurs opinions
sur les aspects sociaux et culturels liés au logement, le dernier et
troisième questionnaire (B) a permis d'interroger les habitants sur leurs
souvenirs avant la relocalisation et les changements qu'ils ont vu
apparaître dans et au travers de la nouvelle implantation de leur
communauté et de la construction de leurs maisons. C'est donc, suivant
une vision d'ensemble, un continuum, qu'il faut lire cette étude et non en
parties distinctes et indépendantes.

8.1. Conclusions
D'une manière générale, les résultats de l'étude ont démontré une
constante dans l'opinion des répondantes concernant le manque de place
et les problèmes majeurs engendrés par une mauvaise ventilation dans la
cuisine et la salle de bain, un manque de rangement, des matériaux de
mauvaise qualité et des espaces mal conçus. Cependant on note tout de
même une sensible augmentation de la satisfaction depuis 1998. Ceci
peut s'expliquer de 3 manières: la première, en raison du nombre de
maisons rénovées depuis les 4 dernières années permettant ainsi à un
plus grand nombre de personnes de réagencer l'intérieur des maisons et
de les agrandir; la deuxième, grâce à l'accès à la propriété pour certains
et à de nouveaux modèles de maison; et enfin, la troisième raison, grâce
à une prise de conscience de certains habitants de la nécessité de
pourvoir à leurs besoins et non pas d'attendre du département du
logement ou du service de maintenance les réponses aux problèmes
rencontrés dans la maison.

Un aspect à considérer de manière plus indépendante des 3 précédents
vient de l'évolution des habitudes de vie. Il semble donc que les habitants
cris développent de plus en plus un mode de vie qui répond à des critères
de vie nord-américain (cuisine avec un comptoir central, la chambre avec
un walk-in-closet, etc…). Même si les besoins spécifiquement culturels
cris semblent trouver une petite place à l'intérieur de la maison, les tipis et
tentes traditionnelles demeurent toutefois des endroits privilégiés pour les
exercer.
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Lorsqu'on leur demande leur avis pour des agencements plus adaptés,
les réponses révèlent une diversité d'opinion, avec une majorité de
personnes qui désirent des espaces de plus en plus séparés.
Néanmoins, il semblerait important de prendre conscience de cette
diversité et d'essayer, lors de la conception des maisons de tenter de
répondre aux attentes de familles en proposant différents types
d'agencement, tantôt ouverts et tantôt fermés.

Ceci nous amène à questionner la dynamique existante entre les
responsables du logement et les habitants. Les résultats de cette étude
ainsi que la précédente, démontrent qu'il y a un réel problème de
communication et d'échange entre les autorités et les usagers des
maisons. Les habitants et en particulier les femmes sont très investies
dans la conception de leur maison. Ce potentiel et les réponses
apportées au fur et à mesure des années ne sont absolument pas pris en
considération, ni appréciés par le département du logement. Il serait
intéressant de tirer profit de ces expériences individuelles qui dans bien
des cas apportent des réponses ou des alternatives aux problèmes de
logement latents depuis les 20 dernières années.

8.2. Observations
Les résultats des questionnaires 0, A et B ont permis de prendre
conscience des changements fondamentaux qui ont marqué le paysage
et les habitudes de vie des cris de Chisasibi lors des 20 dernières
années. Dans les questionnaire 0 et A, les répondantes expriment des
besoins très pratiques, de manque d'espace, de problèmes liés à la
ventilation, les matériaux, etc…, mais en réalité peu de choses sur
l'usage même des espaces et leur rapport avec un mode de vie et des
besoins spécifiquement cris. Il semblerait donc que les familles se soient
très rapidement adaptées à l'agencement de leurs maisons, malgré la
mauvaise qualité de la construction et des matériaux.

Le questionnaire B a révélé à quel point les répondantes étaient
conscientes des bouleversements sociaux liés à la relocalisation et la
construction d'une communauté nouvelle et des maisons modernes. Elles
ont, à travers ce questionnaire, pu révéler certains des changements
dans le bien-être social et émotionnel des habitants. Elles constatent
l'évolution et les problèmes qui sont rattachés au changement
d'environnement. Conscientes aussi de la difficulté de trouver des
solutions immédiates à la situation, elles proposent de demander l'avis et
la collaboration des elders dans les décisions concernant la communauté,
conjointement au comité de logement et du département de logement.
Cet aspect était particulièrement important lors de la réunion organisée à
Chisasibi avec un groupe de femmes (voir annexe 3).
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Les répondantes ont à travers le questionnaire B témoigné de l'existence
d'une structure sociale bien établie avant la relocalisation. En revanche,
elles notent la rupture qui a eu lieu après la relocalisation, et la perte de
repères qui en a résulté. Aujourd'hui, il semble qu'il y ait une évolution
des besoins de plus en plus individualistes dans un paysage marqué par
les problèmes sociaux (alcoolisme, abus, violences, drogues, etc…). Les
répondantes et les femmes sont très impliquées dans l'amélioration des
ces conditions et représentent à ce titre des interlocutrices privilégiées
pour développer à court et moyen terme des solutions et alternatives aux
problèmes rencontrés par les membres de la communauté.

Les réponses au questionnaire B ont permis de prendre conscience de la
richesse de la culture crie et de l'héritage encore porté par une partie de
la population qui a vécu suivant un mode de vie traditionnel. Cet héritage
demeure à ce jour ignoré et inconsidéré, il fait néanmoins partie de
l'identité crie et devrait à ce titre, bénéficier d'une attention particulière
afin de mieux comprendre l'origine des cris et leurs besoins actuels en
rapport avec leur habitation.

L'évolution des habitudes de vie nous invite à poser différentes questions:
considérant la croissance de la population, et l'augmentation du nombre
de jeunes cris et leur intégration dans la communauté, comment
réagissent-ils aux habitudes de vie traditionnelle, quelle importance
donnent-ils aux rituels, comment considèrent-ils la maison? A leurs yeux,
existent-il un "cree way of life"? Ces questions ont une signification
particulière à égard des besoins en logement qui devront être définis pour
les années qui viennent. Comment peut-on planifier les besoins de
familles, comment anticiper l'évolution sociale, économique et culturelle
des prochaines 20 années? Quelle importance attribue-t-on à la privacité,
l'intimité, l'individualité dans l'usage des maisons? Est-ce que la structure
familiale des cris va être influencée par ces besoins? Les familles
étendues sont-elles appelées à devenir nucléaires?

8.3. Recommandations
Cette étude a principalement reposé sur la participation de femmes cries
et a permis de démontrer la justesse de la collaboration entre chercheurs,
architectes et résidentes. Les plans présentés ci-après révèlent la
créativité et la compétence des femmes cries de trouver des alternatives
aux problèmes de logement et les atouts qu'elles offrent pour des
propositions de maisons qui répondent aux besoins de leurs familles et
de la communauté.

Les répondantes revendiquent l'importance d'inviter les elders et les
hommes à des discussions concernant les décisions à prendre
concernant les maisons et la planification urbaine. Cette étude avait pour
objectif de toucher les trois niveaux de l'environnement bâti de Chisasibi :
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1. le niveau urbain : la trame urbaine, la comparaison avec Fort George,
la dynamique sociale avant et après la relocalisation.

2. Le niveau du cluster, quartier : les contacts entre voisins et membres
de la famille, la sécurité des enfants dans la rue, etc...

3. Le niveau de la maison : l'usage de la maison, les besoins et les
rapports sociaux dans la maison.

Bien que bref, le survol de ces différents aspects invite à développer des
études plus poussées qui prendraient en compte la diversité des notions,
tant architecturales, qu'urbanistiques, sociales ou anthropologiques. La
collaboration d'équipes multi-disciplinaires serait particulièrement
indiquée afin d'appréhender avec le plus de justesse possible l'ensemble
et la corrélation des aspects liés à l'habitat et au mode de vie des cris.

Cette étude ouvre de nouvelles portes à des projets participatifs incluant
des femmes et des hommes cris dans l'élaboration de projets de
logements, chacun étant invité à apporter ses compétences : les femmes
cries dans l'agencement intérieur, les hommes dans la construction. La
créativité des femmes cries et leur triple rôle, de femmes et mères, de
travailleuse et de gestionnaire dans la communauté leur confèrent un
statut spécial à considérer et utiliser pour toutes questions concernant
leur communauté et leur logement.

Dans un contexte social et économique en transformation constante, il
apparaît essentiel de travailler étroitement avec les utilisateurs. Certains
changements nécessitent peut-être des compromis, mais si les
utilisateurs sont consultés, leur degré de satisfaction pourrait être plus
élevé. La présente étude révèle les inadéquations entre les désirs et les
besoins, les traditions et le confort : si les utilisateurs étaient consultés
pendant le processus de conception et de planification des maisons, et
plus précisément les femmes, ne serait-il pas possible de trouver des
solutions différentes, plus adaptées, moins coûteuses? Des exemples de
plans et croquis proposés par les femmes interviewées pendant cette
étude viennent illustrer ce propos.
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